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Chère lectrice,

N’est-ce pas au mois de mars, à l’issue d’un hiver qui semble parfois s’éterniser, que nous commençons à guetter avec impatience les premiers signes du printemps ? Mais, après tout, pourquoi ne pas profiter encore un peu de ces journées maussades pour savourer, bien au chaud, la lecture de vos romans ? Ce mois-ci, je vous propose notamment une histoire de Trish Morey qui vous dépaysera puisqu’elle se passe en grande partie sous le soleil de la Méditerranée : Sous le charme du souverain (n° 2978). Elle met en scène un héros forcé d’accepter, malgré ses réticences, la couronne de Montvelatte, et une héroïne amoureuse mais trop fière pour accepter de n’être que la maîtresse du souverain. A moins… à moins que le désir et les sentiments qui les poussent l’un vers l’autre ne les conduisent tous deux dans des contrées qu’ils n’auraient jamais imaginées…

Ne manquez pas non plus le dernier volume de la trilogie de Lynne Graham, « Secrets et passions », dans lequel bien des secrets vont être dévoilés, et où vous ferez enfin la connaissance de Molly, la demi-sœur perdue d’Ophélia (Sous l’emprise d’un séducteur, n° 2983).

Egalement au rendez-vous du mois de mars : le troisième titre de la série « Le royaume des Karedes » (La maîtresse secrète, de Marion Lennox, n° 2984), qui se passe bien sûr sur l’île d’Aristos, mais avec, en contrepoint, l’Australie et ses paysages sublimes. Grâce à cette histoire à la fois bouleversante et pleine d’espoir, marchez dans les pas d’un prince irrésistible, et d’une future princesse charmante et peu conventionnelle.

Très bonne lecture !

La responsable de collection






1.

Leandro Carrera Marquez, duque de Sandoval, se réveilla au moment où son valet ouvrait les rideaux de sa chambre. D’un ton respectueux, celui-ci lui souhaita le bonjour en souriant.

Cette nouvelle journée serait-elle différente en quoi que ce soit des précédentes ? Leandro en doutait fortement.

Comme d’habitude, un assortiment de serviettes propres l’attendait dans la salle de bains. Et dans l’immense dressing, un costume taillé sur mesure par un grand couturier renommé était prêt pour lui, ainsi qu’une chemise de soie portant son monogramme et une cravate, de soie également.

Un peu plus tard, tiré à quatre épingles comme toujours, Leandro descendit les somptueux escaliers du castillo de la famille, avec la calme assurance et toute la dignité héritée de ses illustres aïeux — mais aussi avec ennui. Or, il détestait ce sentiment. N’avait-il pas la chance de profiter de la santé, de la richesse et du succès ?

Suspendus de chaque côté de lui, les portraits de ses ancêtres semblaient l’observer en silence. Ils représentaient la fine fleur de l’aristocratie castillane, depuis le premier duc, soldat redoutable et renommé du temps de Christophe Colomb, jusqu’au père de Leandro, banquier distingué décédé alors que son fils avaient à peine cinq ans.


Basilio, son majordome, flanqué de deux domestiques, l’attendait au bas de l’escalier et tous trois s’inclinèrent devant lui comme ils l’auraient fait au XVe siècle. Puis ils le firent entrer dans le salon réservé au petit déjeuner, où l’attendaient les journaux, y compris les publications financières.

Leandro n’avait pas besoin de demander quoi que ce soit. Ses moindres besoins étaient soigneusement anticipés par son personnel dévoué, et un silence parfait régnait tandis qu’il mangeait. Tous connaissaient en effet sa préférence pour un petit déjeuner pris dans le calme absolu.

Cependant, on lui apporta bientôt un téléphone. Sa mère, la duquesa douairière, doña Maria, voulait lui parler et l’inviter à déjeuner dans leur villa de Séville. Leandro soupira. Voilà qui ne l’arrangeait guère. Il allait devoir reprogrammer ses rendez-vous professionnels à la banque. Mais, conscient qu’il n’accordait pas beaucoup de temps à sa famille, il accepta à contrecœur.

Tout en buvant son café, il posa les yeux sur le portrait en pied de sa défunte épouse, Aloise. Un seul membre de sa famille se rendait-il compte que dans quarante-huit heures, cela ferait un an qu’Aloise était morte ? se demanda-t-il en contemplant d’un air sombre le tableau accroché en face de lui au fond de la pièce.

Aloise, son amie d’enfance, qui, en disparaissant brusquement, avait laissé un trou béant dans sa vie bien organisée. Pourrait-il jamais se débarrasser de la culpabilité liée à son décès tragique ?

Ce jour-là, il ferait peut-être mieux d’aller travailler à Londres, afin de ne pas se trouver au château…

***


Leandro passa une matinée très occupée à la Carrera Bank, l’établissement qui gérait les mêmes fortunes depuis des générations et où ses talents d’investisseur, hautement réputés dans le monde de la finance, étaient très demandés. Grâce à son intelligence aiguisée et à un sens inné des affaires, Leandro était considéré comme un génie dans l’analyse des marchés financiers mondiaux.

Puis il rejoignit sa mère à l’heure du déjeuner. Surpris, il découvrit que la sœur de celle-ci, sa tante Isabella, ainsi que ses deux propres sœurs, Estefania et Julieta, avaient elles aussi été invitées.

— J’ai pensé que le moment était venu de te parler, murmura doña Maria, une fois qu’ils furent tous installés à table.

— Oui, de quoi ? demanda Leandro en haussant les sourcils.

— Cela fait maintenant un an que tu es veuf, intervint Estefania.

— Où voulez-vous en venir ? s’enquit-il sèchement.

— Tu as consacré assez de temps au deuil pour satisfaire aux conventions, décréta sa mère. Il est temps de songer à te remarier.

Leandro regarda sa mère avec calme.

— Je ne partage pas ton avis.

Julieta, la plus jeune de ses deux sœurs, prit alors la parole :

— Personne ne remplacera Aloise, Leandro. Nous le savons comme toi, mais…

— … mais tu dois faire passer ton devoir avant tout et avoir des héritiers, affirma gravement Doña Maria. Actuellement, notre titre est menacé. Tu as trente-trois ans. L’année dernière, la mort d’Aloise nous a montré une fois encore combien la vie est fragile et inconstante. Que se
passerait-il s’il t’arrivait quelque chose ? Tu dois te remarier et engendrer un héritier, mon fils.

Leandro serra les dents. Sa mère n’avait pas besoin de lui rappeler qu’il avait des devoirs. N’avait-il pas passé sa vie à faire ce qu’il devait? A vrai dire, il n’avait jamais connu une seule heure de liberté tant étaient nombreuses les responsabilités inhérentes à son statut privilégié, et au fait qu’il se trouvait à la tête d’une immense fortune.

Elevé dans les mêmes traditions que ses ancêtres, il avait toujours placé le devoir, l’honneur et la famille en premier. Mais à cet instant, il sentait naître en lui un désir inattendu de rébellion.

— Je suis conscient de tout cela, mais je ne suis pas prêt à me remarier, dit-il d’un ton sec.

— J’ai pensé que nous pourrions t’aider, en dressant une courte liste des épouses potentielles qui pourraient te convenir, répliqua doña Maria avec un large sourire.

Ses paroles achevèrent d’irriter Leandro.

— Non seulement je ne crois pas que cela m’aiderait, répliqua-t-il froidement, mais je trouve cette idée ridicule. Quand je voudrai prendre une nouvelle épouse — si je le désire un jour —, je la choisirai moi-même.

Cependant, il en aurait fallu davantage pour décourager sa tante Isabella. Celle-ci avança le nom d’une candidate, issue d’une famille aussi riche et influente que la leur.

Leandro accueillit sa proposition avec un regard de dédain.

A cet instant, sa mère cita le nom de sa propre favorite : une jeune veuve qui avait un fils — ce qui, aux yeux de doña Maria, représentait un gage de fertilité. A ces mots, Leandro sentit une vague de dégoût le traverser.

Apparemment désireuse de ne pas être en reste et semblant ne pas remarquer les regards incrédules posés
sur elle, Estefania intervint à son tour en suggérant la fille adolescente de l’une de ses amies.

Leandro éclata presque de rire à cette idée.

— Nous allons organiser une soirée et inviter des femmes qui pourraient convenir à Leandro, annonça alors doña Maria, visiblement déterminée à lui faire entendre raison. Mais certainement pas cette jeune fille, Estefania. Elle vraiment trop jeune. La future épouse de ton frère doit être mature, au courant du protocole, instruite, tout en étant issue d’une famille noble.

— Je n’assisterai jamais à une telle soirée, affirma Leandro sans la moindre hésitation. Je n’ai pas l’intention de me remarier pour l’instant.

— Pourtant, à cette occasion, tu pourrais tomber amoureux, hasarda Julieta avec un air gêné.

— Leandro est duque de Sandoval, protesta doña Maria d’un ton glacial. Dieu merci, il sait quel est son rang et il ne nourrit pas ce genre de fantaisie.

— Cette soirée n’aura pas lieu, décréta Leandro.

Diable, comment pouvaient-elles se mêler ainsi de sa vie privée ? D’ordinaire, elles faisaient pourtant preuve de plus de réserve et de dignité !

— Nous ne faisons que désirer ce qui est le mieux pour toi, murmura doucement doña Maria.

Leandro toisa sa mère, la femme qui l’avait envoyé dans un pensionnat anglais alors qu’il n’avait que six ans. Et qui, ensuite, était restée insensible à ses lettres dans lesquelles il la suppliait de lui donner la permission de rentrer à la maison.

— Je sais ce qui est le mieux pour moi, mère. Dans un domaine aussi personnel, un homme doit agir par lui-même.

***



— Joyeux anniversaire, Molly ! s’exclama Jez Andrews en s’écartant du véhicule. Qu’en penses-tu ?

N’en croyant pas ses yeux, Molly Chapman contemplait sa vieille voiture. Jez l’avait repeinte d’un rose fuchsia qu’elle adorait. Elle fit le tour du véhicule, stupéfaite de voir la métamorphose qui avait fait disparaître la rouille, les éraflures et les diverses marques dues au grand âge du véhicule.

— C’est incroyable ! Tu as fait un vrai miracle, Jez.

— C’est à ça que servent les amis. Je crois que maintenant, elle va passer le contrôle technique sans problèmes majeurs. J’ai remplacé pas mal de pièces. Je savais qu’en t’aidant à garder ta voiture en état, je te ferais le meilleur des cadeaux, reconnut son ami et propriétaire.

Molly lui passa les bras autour du cou avant de l’embrasser sur les deux joues avec fougue. Même s’il n’était pas très grand pour un homme, il faisait encore une dizaine de centimètres de plus qu’elle.

— Je ne sais comment te remercier.

Visiblement embarrassé par sa gratitude, Jez se dégagea en haussant les épaules.

— Ce n’est vraiment pas grand-chose, murmura-t-il.

Mais Molly connaissait la valeur de sa générosité, et elle était profondément touchée que Jez ait passé autant de temps à travailler sur sa vieille voiture. Il était son ami le plus proche et il savait qu’elle avait besoin de celle-ci pour aller faire les boutiques d’artisanat et les foires, où elle vendait ses poteries le week-end. Molly et lui avaient été élevés dans les mêmes foyers d’accueil et leurs liens étaient anciens et puissants.


— N’oublie pas que ce soir, je passe la nuit chez Ida, lui rappela Jez.

— Comment va-t-elle ?

— Aussi bien qu’on peut l’espérer, répondit-il avec tristesse.

— Toujours pas de nouvelles du côté du service de soins palliatifs ? demanda doucement Molly.

— Non, mais elle est la première sur la liste d’attente.

Cela ne l’étonnait pas que Jez ait décidé de veiller sur la femme qui s’était occupée de lui adolescent, songea-t-elle en rentrant dans sa chambre quelques instants plus tard.

Elle soupira. A présent, elle devait se préparer pour aller travailler.

D’un oncle célibataire, Jez avait hérité la petite maison et son jardin, situés à Hackney, dans laquelle ils habitaient. Cet heureux coup du sort avait permis à Jez de monter un garage de réparations où il gagnait bien sa vie. Très vite, il avait proposé à Molly d’occuper un studio dans sa maison, et d’utiliser l’abri en pierre situé dans le jardin pour y installer son four à céramique.

Cependant, Molly était pour l’instant loin de connaître le succès avec ses productions. Elle avait quitté l’école d’art avec de si grands espoirs d’avenir… Mais même en travaillant le plus possible pour l’entreprise de traiteurs qui l’employait, elle avait du mal à payer le loyer et ses factures. Son rêve était de vendre suffisamment de ses créations, qu’elle fabriquait pendant son temps libre, pour en vivre. Hélas, cette perspective lui semblait très lointaine et elle désespérait parfois d’atteindre jamais son but.

Comme Jez, Molly avait un passé chaotique, qui l’avait soumise à de nombreux changements, à des relations rompues et à beaucoup d’insécurité. Sa mère était morte alors qu’elle avait neuf ans et sa grand-mère l’avait fait
adopter en choisissant de ne garder auprès d’elle que la sœur aînée de Molly, Ophélia.

Elle ne s’en était jamais vraiment remise. N’avait-elle pas été confiée aux services sociaux pour la simple raison que, à la différence de sa sœur, elle était une enfant illégitime ?

Encore maintenant, à l’âge de vingt-deux ans, Molly avait tendance à refouler les souvenirs des premières années de sa vie. De plus, elle s’en voulait d’éprouver encore cette sensation de perte qui l’envahissait par moments. Elle était une rescapée qui, alors qu’elle se targuait d’être une dure à cuire, avait un cœur aussi tendre qu’une guimauve.



Ce soir-là, elle devait se rendre dans une immense maison de Saint John Wood où avait lieu une réception de mariage. C’était une commande très importante et, comme il s’agissait d’un nouveau client pour son entreprise, le patron de Molly, Brian, était très soucieux que tout se passe pour le mieux.

Molly noua son tablier sur la jupe noire et le chemisier blanc qu’elle portait pour travailler. La mère de la mariée, Krystal Forfar, une blonde très mince et nerveuse vêtue d’une robe rose clair, déversait ses instructions sur Brian d’une voix aiguë et autoritaire.

— Je vous présente ma serveuse en chef, Molly, dit Brian à son interlocutrice avant de se retourner vers elle. Ce soir, il y aura un invité qui…

— M. Leandro Carrera Marquez, l’interrompit la mère de la mariée d’un ton hautain, en prononçant le nom comme s’il s’agissait d’un membre de la famille royale d’Espagne. C’est un banquier espagnol et, comme il emploie mon mari, il est notre invité le plus important. Assurez-vous qu’il ne
manque de rien et que son assiette et son verre ne soient jamais vides.

— Très bien, acquiesça Molly avant de se diriger vers la cuisine.

— Que se passe-t-il ? demanda Vanessa.

Molly expliqua la situation à sa collègue.

— Encore un type qui a plus d’argent que de cervelle, je parie, commenta cette dernière en hochant sa tête rousse.

— Etant donné qu’il est banquier, espérons qu’il a les deux ! répondit Molly en riant.

La mariée, dans une robe éblouissante de satin blanc, vint vérifier le buffet avec sa mère, et Molly observa celle-ci qui arrangeait le diadème de sa fille avant de s’occuper de sa traîne. Pourquoi n’avait-elle pas su gagner l’amour de sa propre mère ? se demanda-t-elle alors avec un pincement au cœur. Pourquoi la seule affection qu’elle avait reçue durant les neuf premières années de sa vie avait-t-elle été celle de sa sœur ?

Quelques minutes plus tard, Brian la fit venir près de la porte d’entrée pour lui désigner le banquier espagnol, et elle contempla l’homme de haute taille en train de parler avec les parents de la mariée. Il était d’une telle beauté qu’elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. D’épais cheveux noirs à la coupe impeccable, des traits classiques superbement dessinés, un corps svelte et musclé… Cet homme était aussi beau qu’un dieu de l’antiquité, songea-t-elle en réprimant un frisson involontaire.

— Allez lui offrir un verre, dit Brian.

Troublée, Molly s’exécuta. Pourquoi était-elle si émue par ce banquier espagnol ? Cela ne lui ressemblait pas. A l’inverse des jeunes femmes de son âge, elle ne s’était jamais intéressée aux hommes. Les relations nombreuses et éphémères de sa mère, avec des individus qui l’avaient
si mal traitée, avaient laissé une empreinte sur Molly, dès son plus jeune âge.

Très tôt, elle avait compris qu’elle désirait autre chose. Elle voulait plus qu’une relation sexuelle sans lendemain avec des hommes qui refusaient de s’engager. Et elle ne voulait pas non plus être blessée. A l’exception de Jez, les hommes que Molly avait rencontrés ces dernières années n’avaient fait qu’accentuer son malaise et sa méfiance envers le sexe opposé. Certes, elle avait bien eu quelques petits amis, mais aucun n’avait fait naître en elle de véritable désir.

Aussi était-ce un véritable choc de constater que cet homme, par le simple fait de sa présence, pouvait lui couper le souffle et éveiller tous ses sens…

Plus Molly s’approchait de lui avec son plateau, plus la haute stature de cet homme l’impressionnait. Malgré elle, elle le dévorait des yeux, remarquant le moindre détail de son élégance sophistiquée. Son costume provenait sans aucun doute de chez le meilleur tailleur de la ville. Tout en lui respirait l’aisance et la richesse.

— Monsieur ?

Elle lui tendit son plateau et s’adressa de nouveau à lui pour attirer son attention. Quand il baissa les yeux vers elle, Molly découvrit que ceux-ci avaient la couleur du miel. Sous ce regard magnifique, elle ressentit un vertige incontrôlable qui l’ébranla tout entière.

— Merci, dit-il en prenant le verre, sans sembler la remarquer.



Diable, il mourait de soif, pensa Leandro en buvant le verre d’un trait. Si les Forfar n’avaient pas été de proches amis de sa mère, il ne serait pas sorti ce soir, avec ce mal de gorge qui le fatiguait. Mais après avoir refusé d’assister à la
cérémonie proprement dite, il ne s’était pas senti le courage de refuser l’invitation à la réception. Désirant néanmoins être seul, il avait donné congé à son chauffeur et à ses gardes du corps pour la nuit, avant de prendre lui-même le volant pour venir à Saint John Wood.

Tout à l’heure, il avait observé le couple de jeunes mariés, visiblement engagés dans une dispute. La nouvelle épouse ressemblait à une mégère, remarqua Leandro. Quant à son mari, il avait l’air faible et donnait l’impression de désirer être n’importe où sauf là.

Leandro connaissait ce sentiment. Il n’aimait pas non plus les mariages. Cette gaieté artificielle le laissait totalement froid, et les statistiques de divorce rendaient absurdes les frissons romantiques et les promesses prononcées, soi-disant, du fond du cœur.

Sans compter qu’il ne pouvait imaginer se remarier et qu’il chérissait plus que tout sa liberté.

Soudain, il arrêta son regard sur la jeune serveuse qui lui avait proposé un verre et qui circulait à présent parmi la foule. Se trompait-il ou venait-elle de rougir sous son regard ? Surpris, il la vit lui adresser un sourire. Un sourire rayonnant aussi enchanteur que son visage… Les beaux yeux verts en amande de la jeune femme étincelaient au-dessus d’un petit nez en trompette. Son sourire faisait ressortir d’adorables fossettes et sa bouche, rose et sensuelle comme un fruit mûr, le fascinait.

Bon sang, que lui arrivait-il ? Pourquoi fixait-il cette serveuse avec une telle insistance ? Avec effort, Leandro reporta son attention sur son verre. Mais, étrangement, il continuait à voir ces beaux yeux verts et cette ravissante bouche qui formaient un mélange d’innocence et de sensualité extrêmement séduisant.

A sa grande stupéfaction, il se rendit compte qu’il désirait
cette fille. C’était d’autant plus surprenant qu’il n’avait pas été attiré par une seule femme depuis la mort d’Aloise. La culpabilité avait anéanti sa libido aussi sûrement que la mort avait emporté sa femme.



— Par ici ! appela une voix éraillée.

Molly se dirigea rapidement vers l’homme qui l’avait interpellée. Lui et ses deux comparses avaient manifestement déjà bu quelques verres de trop… Ils firent des commentaires sans ambiguïté sur sa silhouette tandis qu’elle les servait. Molly serra les dents et ignora les remarques trop familières, avant de s’éloigner dès qu’elle le put.

— Le verre du grand homme est vide, lui lança nerveusement Brian dès qu’elle arriva au bar pour prendre les autres commandes. Occupe-toi de lui.

Lorsqu’elle se dirigea vers le banquier, Molly essaya de ne pas le regarder. Mais son cœur battait à tout rompre. Les sensations qui la parcouraient étaient si fortes qu’elle céda à la tentation et leva de nouveau les yeux vers lui. Il était vraiment d’une beauté époustouflante, se dit-elle en contemplant ses cheveux noirs. Elle remarqua ses pommettes hautes et la ligne volontaire de sa mâchoire virile, et elle se sentit traversée par un désir d’une force inouïe.

La puissance de ses émotions la choquait. Cet homme était un parfait étranger, elle ne savait rien de lui. Ce qu’elle savait en revanche, c’est qu’elle n’avait rien de commun avec lui.

Pour la première fois, Molly se demanda si sa mère avait ressenti la même chose pour son père biologique, un homme marié. Si son désir avait été aussi fort que celui qu’elle éprouvait en ce moment, peut-être avait-elle eu
tort de mépriser sa mère pour s’être livrée à une liaison adultérine?



Leandro regardait la serveuse revenir vers lui. Cette jeune femme était une vraie vénus, s’émerveilla-t-il en contemplant ses pieds menus et sa taille fine, dont il aurait probablement pu faire le tour avec ses deux mains. Elle semblait se mouvoir au rythme de la musique. Dios mio ! Etait-il en train de perdre la tête ? Elle était serveuse et il n’avait pas l’habitude de draguer le personnel !

Malgré lui, son regard restait fixé sur sa silhouette harmonieuse. Il remarqua la façon dont son chemisier blanc moulait ses petits seins ronds et savoura la courbe sensuelle de ses hanches. Lorsque ses longs cils recourbés se relevèrent, ses yeux verts plongeant directement dans les siens, Leandro sentit une véritable décharge électrique le parcourir de la tête aux pieds.

Après qu’il eut reposé son verre vide sur le plateau, la jeune femme lui en tendit un autre. Au moment où il songeait qu’il ferait peut-être mieux d’étancher sa soif avec de l’eau plutôt qu’avec de l’alcool, un incident entraîna ses pensées dans une autre direction.



Hélée par le même groupe d’invités éméchés qu’elle avait servis un peu plus tôt, Molly, réprimant un soupir, se dirigea vers eux. L’un des hommes fit un commentaire déplacé sur ses seins et lorsqu’un deuxième referma un bras autour de sa taille pour la retenir de force, elle se sentit glacée.

— Lâchez-moi ! ordonna-t-elle sèchement. Je suis ici pour servir à boire, rien d’autre !


— Quel gâchis déplorable, ma jolie, se lamenta l’homme au visage rouge qui la maintenait prisonnière.

Puis, sans tenir compte des paroles de Molly, il déposa négligemment quelques billets sur le plateau.

— Pourquoi ne viendriez-vous pas chez moi tout à l’heure ? Croyez-moi, je vous ferais passer un très bon moment.

— Non, merci. Et maintenant, lâchez-moi immédiatement, exigea-t-elle d’un ton froid.

— Savez-vous combien j’ai gagné cette année ?

— Je m’en fiche éperdument et je ne veux pas de votre argent, répliqua vertement Molly en fourrant les billets dans la main de l’homme après s’être écartée de lui.

Car il avait enfin ôté son bras et la regardait en souriant d’un air entendu.

Comment osait-il lui parler comme si elle était à sa disposition ? Elle s’éloigna rapidement sous les rires grossiers de trois hommes.

Elle se dirigea droit vers Brian, qui semblait avoir observé toute la scène. Indignée, elle lui demanda de les surveiller avant qu’ils ne soient complètement ivres et susceptibles de causer des ennuis.

— Il est hors de question qu’on me touche ou qu’on me parle de cette façon, fit-elle remarquer avec colère à son patron.

— Ces types ne font que s’amuser et ils essayaient simplement de flirter un peu avec vous, répliqua Brian en haussant les sourcils d’un air surpris. Vous êtes une jolie fille et ils ont un peu trop bu, c’est tout. Je suis sûr qu’ils n’avaient pas l’intention de vous offenser.

— Je ne suis pas d’accord. Leurs paroles ont été vraiment déplacées et leur comportement odieux, protesta Molly avant de s’éloigner vers le bar.

***



Ayant assisté à toute la scène, Leandro avait dû faire un effort pour ne pas aller intervenir en faveur de la jeune serveuse. Son patron aurait dû la protéger de tels harcèlements. Ainsi, elle s’appelait Molly… Il le savait, puisque ces types avinés s’était permis de l’appeler par son prénom. Qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire ? se demanda-t-il avec exaspération. En cet instant, il se sentait déstabilisé et il n’aimait pas du tout cette sensation.



Pour se changer les idées, il se dirigea vers son hôtesse, Krystal. Aussitôt, celle-ci l’entraîna vers Lysander Metaxis, un homme d’affaires qu’il connaissait depuis longtemps. Ce dernier était venu sans son épouse qui, comme il l’expliqua à Leandro, était sur le point d’accoucher de leur troisième enfant. S’attendait-il à des félicitations ? se demanda Leandro avec cynisme. En ce cas, il allait être déçu car, lorsqu’il s’agissait d’enfants, Leandro n’avait absolument rien à dire. Tout simplement, ce sujet ne l’intéressait pas du tout.

Et puis, il ne pouvait s’empêcher de continuer à observer Molly. Soudain, il la vit de nouveau s’approcher du groupe d’ivrognes réclamant à boire. La tension se lisait sur ses traits délicats et il distinguait nettement sa répugnance à aller les servir. Le type aux cheveux blonds tendit le bras vers elle et posa carrément la main sur ses fesses. Au moment où la jeune femme protestait avec colère, Leandro s’était déjà dirigé vers eux.

— Otez vos mains de là immédiatement! ordonna-t-il.

L’homme baissa le bras avant de pivoter vers Leandro pour
lui asséner un coup de poing sur la tempe, juste au moment où la jeune femme tentait de s’interposer entre eux.

Leandro sentit l’arrière de sa tête heurter le sol pavé et durant un instant, l’obscurité envahit son cerveau. Le temps sembla s’arrêter, mais quand il rouvrit les yeux, il reconnut aussitôt les yeux verts penchés au-dessus de lui. L’air très inquiet, Molly était si près de son visage qu’il pouvait sentir les effluves citronnés émanant de ses cheveux bouclés et de sa peau de porcelaine. Aussitôt, il sentit son corps réagir.



Quand Molly croisa le regard doré du banquier espagnol, elle eut l’impression que tout s’arrêtait autour d’elle. Une chaleur brûlante naquit au plus profond de sa féminité avant de se déployer dans tout son être.

Heureusement, quand ils s’étaient rendu compte que tout le monde les observait, les trois hommes s’étaient éclipsés. Mais à présent, c’était Krystal Forfar qui s’approchait, les yeux étincelant de colère.

— Vous avez causé assez d’ennuis comme cela ! vociféra-t-elle à l’attention de Molly, avant de se pencher vers le riche banquier toujours étendu au sol. M. Carrera Marquez, voulez-vous que j’appelle un médecin ?

Molly se redressa brusquement et regarda l’Espagnol se relever.

— Ce ne sera pas nécessaire, merci, répondit-il d’un ton ferme.

— Je crois que vous devriez aller vous faire examiner à l’hôpital, avança Molly.

— Merci, mais ce n’est pas la peine, répliqua-t-il avec assurance en lissant sa veste. J’ai seulement besoin d’un peu d’air frais. Il fait très chaud ici.

***



— Bon sang, que s’est-il passé ? demanda Brian en entraînant Molly vers la cuisine.

Après qu’elle se fut expliquée, sa collègue Vanessa s’exclama :

— Cet Espagnol est un vrai héros ! Il n’a pas hésité alors qu’ils étaient trois… Tu ne t’y attendais pas, hein ?

Non, certainement pas. Et non seulement le comportement du banquier espagnol avait surpris Molly, mais il l’avait aussi impressionnée. Le seul homme qui serait intervenu de cette façon était Jez, elle en était certaine.

Elle prit une assiette et y déposa un assortiment de petits-fours avant de la placer sur son plateau. Après y avoir ajouté un verre de vin, elle se dirigea vers la porte-fenêtre qui menait à la terrasse où se trouvait Leandro Carrera Marquez.

Appuyé à la balustrade, il contemplait les lumières de la ville qui s’étalaient devant ses yeux.

— Je voudrais vous remercier pour être intervenu en ma faveur, murmura Molly en posant le plateau sur la petite table qui se trouvait à côté de lui. C’était très courageux de votre part et je suis vraiment désolée que vous ayez été frappé.

— Si vous ne vous étiez pas trouvée entre nous, je lui aurais rendu son coup, dit Leandro en se tournant vers elle.

Il était encore très surpris au souvenir de la colère froide qui s’était emparée de lui, lorsqu’il avait vu ce type poser la main sur cette jeune femme.

— Ils étaient trois, reprit Molly en se haussant sur la pointe de pieds pour passer tout doucement le bout des doigts sur le bleu qui se voyait sur sa peau mate. Vous auriez pu être vraiment blessé, à cause de moi.


Puis elle désigna le plateau.

— Je vous ai apporté ceci, mangez quelque chose, je vous en prie.

Le renflement de ses seins fermes frôlant sa poitrine et la proximité de son corps adorable avaient provoqué un nouvel assaut de désir en Leandro. Brûlant de la goûter de ses lèvres, il contempla sa belle bouche sensuelle.

— Je n’ai faim que de vous, dit-il d’une voix rauque.






2.

Quand la jeune femme leva sur lui ses grands yeux verts remplis de surprise et de confusion, Leandro renonça à résister à la tentation. Il tendit les bras avant de les refermer sur elle, et il l’attira contre lui.

Stupéfaite de ses propres réactions, Molly se laissa faire et se laissa aller contre le corps musclé et viril de Leandro Carrera Marquez. Et lorsqu’elle sentit ses doigts écarter une mèche de son visage, elle se haussa sur la pointe des pieds et glissa les mains dans ses cheveux. Ils étaient si épais, si doux… Un besoin irrésistible de le toucher annihilait toute inhibition en elle et, quand il se pencha vers ses lèvres, elle s’abandonna à son baiser avec une ardeur qui ébranla tous ses sens.

Jamais Molly n’avait été embrassée ainsi auparavant. Jamais elle n’avait ressenti une telle excitation, un tel désir. Elle avait l’impression d’être emportée dans un tourbillon délicieux et se sentait en proie à un vertige étourdissant qui échappait à son contrôle.

La langue de Leandro se glissa entre ses lèvres et quand elle s’enroula à la sienne, Molly sentit une véritable fièvre la dévorer. Des sensations inconnues et violentes la dévastaient tout entière, la poussant à s’accrocher à lui, tandis
qu’elle sentait ses tétons se durcir, comme s’ils réclamaient ses caresses.

Soudain, une alarme de voiture retentit quelque part dans la rue.

Leandro se raidit et releva brusquement la tête. Bon sang, qu’était-il en train de faire ? Avait-il perdu la raison ? Et pourtant, s’écarter de Molly lui semblait l’une des choses les plus difficiles qu’il ait jamais eu à faire.

— Excusez-moi, murmura-t-il.

— Pourquoi vous excusez-vous ? parvint à articuler Molly, tandis qu’il lui posait les mains sur les épaules pour la repousser doucement, mais fermement.

Elle le vit reposer la main sur la balustrade en fer forgé ouvragé et serrer les doigts si fort que ses jointures devinrent blanches sous sa peau mate. Il avait de belles mains, fines et puissantes, remarqua-t-elle avant de laisser ses yeux remonter vers son visage.

La musique leur parvenait de l’intérieur, mais toute l’attention de Molly était captivée par son profil noble au dessin parfait. Il était si beau, si fier…

Mais à quoi avait-elle donc rêvé ? Comment avait-elle pu se laisser embrasser par l’un des invités alors qu’elle était censée travailler ? Il était hors de question qu’elle se retrouve au chômage, elle avait trop souffert lorsque cela lui était arrivé précédemment.

— Parce que ce qui vient de se passer n’aurait pas dû arriver, dit-il enfin.

Tout à coup, Molly se sentit envahie par une vague de honte. Effectivement, ce baiser n’aurait pas dû se produire et elle n’aurait jamais dû oublier son statut, ni le sien.

— Je ne suis pas tout à fait moi-même, reprit Leandro avec calme. Peut-être ai-je trop bu. Je ne vois pas d’autre explication à mon comportement.


Quel âge pouvait-elle avoir ? se demanda-t-il en la voyant rougir. Elle avait l’air si jeune…

— Dios mio ! Vous êtes serveuse.

A ces mots, Molly se sentit blêmir.

— J’aurais dû me douter que vous étiez un affreux snob, répliqua-t-elle sèchement. Ne vous inquiétez pas, vous n’avez pas besoin de vous excuser. Je ne suis pas naïve au point de croire qu’un baiser signifie quoi que ce soit et de toute façon, vous n’êtes pas mon genre !

Puis elle reprit brusquement le plateau sur la table avant de se diriger vers l’intérieur.

— Vous êtes superbe, querida, murmura-t-il d’une voix rauque. C’est ma seule excuse.

Superbe ? Depuis quand était-elle superbe ? se demanda Molly. On lui avait bien dit, une fois ou deux, qu’elle était jolie quand elle était maquillée, mais certainement pas superbe. Elle mesurait un mètre cinquante-cinq et avait une masse de cheveux bouclés noirs impossibles à discipliner. Heureusement, sa peau était jolie et elle avait la chance de pouvoir manger tout ce qu’elle voulait sans prendre de poids. Là résidaient ses seuls atouts.

Soudain, elle vit Krystal Forfar, l’air furieux, se mettre résolument en travers de son chemin.

— Etiez-vous à l’extérieur, avec M. Carrera Marquez ? lui demanda-t-elle. Pourquoi êtes-vous allée le déranger ?

— Je ne suis pas allée le déranger. Je voulais le remercier d’être intervenu en ma faveur et je lui ai apporté des petits-fours, répondit Molly en relevant le menton avec défi.

La grande femme blonde la contempla d’un air supérieur.

— J’ai déjà informé votre patron que je ne voulais plus vous voir chez moi. Je n’aime pas votre comportement.
Vous n’avez pas le droit de vous approcher de l’un de mes invités et de gâcher le mariage de ma fille.

Ce reproche injuste lui fit monter des larmes de colère aux yeux. Blessée et humiliée, Molly dut faire un effort pour réprimer la réplique cinglante qui lui vint aux lèvres. Elle n’avait rien fait de mal, songea-t-elle en retournant dans la cuisine.

Lorsque Brian lui demanda d’aider le chef à commencer à nettoyer, elle obéit sans dire un mot. Et la soirée se prolongea jusqu’à ce que les derniers invités s’en aillent.

— Allez vérifier qu’il ne reste plus de verres, lui demanda Brian.

La première personne que Molly aperçut dans la salle de réception fut Leandro Carrera Marquez. Appuyé nonchalamment contre un mur, il parlait dans son téléphone mobile. Se forçant à ne pas regarder dans sa direction, elle se hâta vers la pièce suivante pour ramasser quelques verres qui traînaient çà et là.



Leandro observait la jeune femme avec attention. Elle avait beau lui avoir dit qu’il n’était pas son genre, il était certain de lui plaire. De son côté, il avait toujours été attiré par de grandes blondes élégantes comme Aloise. Pourtant, Molly le bouleversait. Le balancement sensuel de ses hanches rondes aurait attiré le regard de n’importe quel homme digne de ce nom. La masse de boucles brunes qui encadrait son visage aux traits délicats, ces immenses yeux verts et le dessin voluptueux de ces lèvres pulpeuses produisaient en lui des effets dévastateurs qu’il était incapable de maîtriser.

Le simple fait de la regarder le rendait fou de désir. Le souvenir de la façon dont sa bouche s’était entrouverte
pour accueillir son baiser, ne fit rien pour calmer le feu qui brûlait en lui.

Bon sang, il avait besoin de prendre une douche froide ! Ou bien de coucher avec une femme, se dit-il, furieux d’exercer aussi peu de contrôle sur son propre corps.



Quand Molly eut fini d’aider à charger la camionnette, elle revint enfiler son manteau avant de quitter la luxueuse demeure. Elle se dirigeait vers l’endroit où elle avait garé sa voiture lorsque, à sa grande surprise, elle trouva Leandro Carrera Marquez attendant sur le trottoir.

En cette nuit d’hiver, il faisait un froid glacial et elle remarqua qu’il ne portait pas de manteau sur son costume. Il devait être frigorifié.

— Vous attendez un taxi ? demanda-t-elle.

— Oui, mais apparemment, ils sont tous très occupés ce soir. Je crois que je n’ai jamais eu aussi froid de ma vie. Comment supportez-vous ce climat ? s’enquit Leandro en serrant les dents.

— On ne m’a pas demandé mon avis… Je vous offrirais bien de vous déposer, reprit-elle, mais je ne voudrais pas que vous pensiez…

— Que devrais-je penser ? l’interrompit Leandro.

Bon sang, il n’était pas prêt de sortir de nouveau sans son chauffeur ! Avant de le congédier pour la soirée, il n’avait pas pensé qu’il ne pourrait pas conduire après avoir bu quelques verres.

La jeune femme redressa le menton, ses beaux yeux verts remplis de défi.

— Je voulais dire que je ne suis pas en train de vous harceler et que vous ne m’intéressez en aucune façon, dit-elle en détachant bien les mots.


Leandro la contempla avec amusement.

— Je sais que vous ne me harcelez pas et j’accepte votre proposition, murmura-t-il d’une voix douce.

— Ma voiture est là, dit Molly en traversant la rue.

Après avoir déverrouillé la portière, elle monta dans sa vieille voiture, tout en se demandant pourquoi elle s’était s’arrêtée, au lieu de passer son chemin et de laisser cet homme geler sur le trottoir. Elle ne lui avait même pas demandé où il habitait… Ce n’était sans doute pas du tout sur son trajet.

Quand il vit la voiture rose fuchsia, Leandro écarquilla les yeux. Elle était à l’image de la personnalité de sa propriétaire, il en était sûr. Lorsqu’il voulut monter à son tour, il dut reculer le siège avant de pouvoir loger ses longues jambes.

— Vous aimez les couleurs vives, remarqua-t-il.

— Cette couleur est facile à repérer dans un parking. Où habitez-vous ? répliqua Molly.

Evidemment, l’adresse qu’il lui donna était celle d’un quartier très chic, mais par chance, pas trop éloigné de la partie de la ville où elle vivait.

— Comment êtes-vous venu à la soirée ? demanda-t-elle.

— En voiture, mais j’ai trop bu pour conduire.

— Et comme vous l’avez dit tout à l’heure, c’est pour cela que vous n’étiez plus vous-même, n’est-ce pas ? répliqua Molly en s’arrêtant à un feu rouge avant de lui jeter un coup d’œil interrogateur.

Lorsqu’il tourna son beau visage sombre vers elle, Molly s’émerveilla de nouveau de la teinte dorée de ses yeux.

— Pas seulement. Aujourd’hui, c’est l’anniversaire de la mort de ma femme, survenue il y a un an, répondit Leandro.


Aussitôt, il se demanda pourquoi il s’était ainsi confié à cette femme. Cela ne lui ressemblait pas du tout.

Durant un quart de seconde, Molly se sentit glacée, mais sa nature chaleureuse reprit aussitôt le dessus.

— Je suis désolée, dit-elle en posant la main sur la sienne. Etait-elle malade ?

Leandro se raidit.

— Non, elle a eu un accident de voiture. C’était ma faute. Nous… nous avions échangé quelques mots avant qu’elle ne sorte, dit-il d’un ton crispé.

Echangé quelques mots ? Voulait-il dire par là qu’ils s’étaient disputés ? se demanda Molly.

— Bien sûr que ce n’était pas votre faute, lui dit-elle avec conviction. Vous ne devriez pas vous en vouloir.

La candeur de cette jeune femme était si rafraîchissante, songea Leandro, comparée aux réactions de la majorité des autres gens, qui évitaient prudemment toute allusion à la mort soudaine d’Aloise. Après tout, peut-être était-ce vrai qu’il était plus simple de parler à des étrangers.

— Vous vous sentez également coupable de m’avoir embrassée, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.

— Je préférerais que nous cessions de parler de cela, dit-il d’un ton définitif.

— Excusez-moi, murmura-t-elle, visiblement mal à l’aise.

Après quelques instants d’un silence inconfortable, Leandro reprit :

— Depuis combien de temps travaillez-vous comme serveuse ?

— J’ai commencé à faire ce travail à temps partiel quand j’étais étudiante dans une école d’art. Je travaille la céramique quand je le peux, mais mon travail de serveuse me permet de payer mes factures.


Le silence retomba entre eux, jusqu’à ce que Molly se gare devant l’immeuble à l’élégante architecture contemporaine qu’il lui désigna. Après l’avoir remerciée, il essaya en vain de sortir.

Bon sang, cette fichue poignée que Molly croyait réparée continuait à faire des siennes… Tout en s’excusant, elle sortit précipitamment pour aller lui ouvrir sa portière.

Soulagé de ne plus être coincé dans la petite voiture, Leandro déploya ses longues jambes et s’extirpa avant de s’étirer. Quand il regarda la jeune femme, il s’étonna de nouveau de la trouver si petite par rapport à lui. Et il y avait quelque chose d’incroyablement féminin dans sa silhouette fine et menue.

Soudain, il fut traversé par un désir irrésistible de la soulever pour la presser contre lui et il eut la plus grande difficulté à se contenir. Il aurait voulu l’attirer dans ses bras, la déshabiller et lui faire l’amour.

Après lui avoir adressé un petit signe d’adieu, Molly regagna son siège et le regarda entrer dans le hall bien éclairé de l’immeuble. Elle eut une dernière vision de son beau profil au moment où il échangea quelques mots avec le portier, puis il se détourna avant de disparaître dans un couloir.

Soudain, elle se sentit seule et horriblement déçue qu’il soit parti.

Tout en se moquant intérieurement d’elle-même, elle boucla sa ceinture de sécurité. Tout à coup, elle remarqua un objet sur le plancher du véhicule, qu’elle se pencha pour ramasser. C’était un portefeuille d’homme — qui ne pouvait appartenir qu’à Leandro Carrera Marquez… Avec un soupir impatient, elle sortit de nouveau de sa voiture et entra dans l’immeuble.

Le portier lui proposa aussitôt de remettre le portefeuille
à son propriétaire, mais Molly préférait le lui rendre en personne. Il voulut alors prévenir Leandro et décrocha le téléphone. Pas de réponse. Le portier conseilla alors à Molly de prendre l’ascenseur pour se rendre au dernier étage, où se trouvait l’appartement de M. Carrera Marquez.

Une fois dans la cabine rutilante qui montait en silence, Molly se demanda à quoi elle jouait. N’était-elle pas en train de poursuivre cet homme ? Elle aurait dû laisser le portefeuille au portier. Avait-elle inconsciemment profité de ce prétexte pour revoir Leandro ?

Le visage écarlate à cette pensée, elle sortit de l’ascenseur et se retrouva dans un luxueux hall semi-circulaire. Leandro se tenait devant la seule porte visible et fouillait dans ses poches. Il se retourna vivement et il haussa les sourcils bruns d’un air surpris en la voyant.

— C’est ce que vous cherchez ? demanda Molly en lui tendant le portefeuille. Je l’ai trouvé sur le plancher de ma voiture.

— Merci !

Après l’avoir ouvert, il en sortit la carte magnétique qui lui permit d’ouvrir sa porte.

— Merci beaucoup… Non, ne partez pas.

Il se plaça devant elle pour l’empêcher de se diriger vers l’ascenseur.

— Venez prendre un verre avec moi, reprit-il.

— Non, je ne peux pas. Et ce n’est pas pour cela que je suis venue, protesta Molly en essayant de dissimuler son embarras.

— Mais vous auriez dû, querida, dit-il avec une lueur dangereuse au fond de ses yeux dorés. Pourquoi tenter d’échapper à ce qui se passe entre nous ?

Molly n’eut pas besoin de lui demander à quoi il faisait
allusion. Dès l’instant où elle l’avait aperçu chez les Forfar, elle avait été fascinée par lui.

— Parce que c’est fou ! s’exclama-t-elle nerveusement en reculant d’un pas.

Leandro referma le bras autour de son poignet et l’attira à l’intérieur de l’appartement.

— Ne restons pas dans le hall. Tous nos mouvements sont filmés par les caméras de sécurité, expliqua-t-il.

Après qu’il eut appuyé sur un interrupteur, la lumière jaillit, éclairant une entrée au sol pavé de marbre, et Molly découvrit une table design de verre supportant une sculpture contemporaine en bronze. Le décor semblait tout droit sorti d’un magazine luxueux de décoration, songea-t-elle en regardant autour d’elle.

— Regardez où vous vivez ! dit-elle en faisant un geste autour d’elle. Vous êtes banquier, je suis serveuse. C’est comme si nous vivions sur deux planètes différentes.

— Je ne veux pas que vous partiez…, répliqua Leandro en lui prenant les mains.

Ses pouces caressaient doucement l’intérieur de ses poignets. Quand elle leva les yeux sur lui, qu’elle rencontra son regard, elle se sentit incapable de penser correctement, de respirer normalement.

— Ce que je ressens me terrifie, avoua-t-elle dans un murmure.

— Grâce à vous, je me sens vivant et cela ne m’était pas arrivé depuis longtemps, querida, répliqua-t-il en dardant sur elle un regard empli de désir. Ce n’est pas terrifiant, c’est plutôt digne d’être célébré.

Molly se rendit compte qu’au fond, c’était ce qu’elle ressentait, elle aussi. Rien qu’à le regarder, elle sentait une énergie sensuelle courir dans ses veines. Entre ses cuisses, une douce chaleur palpitait, lentement et inexorablement.


A cet instant, Leandro se pencha vers elle pour l’embrasser.

Molly ne résista pas. L’urgence qu’elle percevait chez lui était exactement la même que celle qu’elle éprouvait. Confusément, elle se rendit compte qu’il lui ôtait son manteau. Ses seins s’écrasèrent sur son torse puissant tandis que sa bouche s’offrait à l’exploration érotique de sa langue.

Enivré, Leandro tressaillit et posa les mains sur les hanches de la jeune femme avant de l’attirer encore plus près de lui. Elle lui passa les bras autour du cou et lui rendit ses baisers avec ardeur.

— Veux-tu boire quelque chose ? lui demanda-t-il après s’être légèrement écarté de ses lèvres.

— Non, parce que je ne veux pas que tu cesses de m’embrasser, murmura-t-elle.

Molly découvrait avec ravissement que toutes ses peurs s’étaient évanouies. Ce qu’elle faisait lui semblait juste. Dans les bras de Leandro, elle se sentait à sa place.

— Je ne peux pas m’arrêter, dit-il d’une voix rauque, en déposant sur ses lèvres et son cou une pluie de baisers brûlants.

Au fur et à mesure qu’il lui faisait découvrir des zones érogènes dont elle ignorait totalement l’existence, Molly tremblait de plus en plus violemment.

— Reste avec moi cette nuit, chuchota-t-il près de son oreille.

Brusquement, Molly sortit de la torpeur délicieuse qui l’avait envahie. Réfléchir, il lui fallait réfléchir… Allons, ils n’étaient pas des adolescents qui s’embrassaient sur le pas d’une porte ! Même si elle n’avait quasiment aucune expérience des choses de l’amour, elle était adulte. C’était à elle de décider de ce qui allait suivre.

Elle songea d’abord à s’écarter de lui et à lui dire adieu.
Mais à l’idée de ne jamais le revoir, une sorte de froid l’envahit et un vide douloureux lui creusa le ventre. Sans plus chercher à résister, elle resserra les bras autour de lui. Jamais elle n’avait ressenti de telles sensations auparavant… Et cela la déstabilisait profondément.

— Je ne suis qu’une serveuse, lui rappela-t-elle d’une voix mal assurée.

— Cela n’a aucune importance, mi muñeca, affirma-t-il d’une voix sourde. Ce qui compte, c’est que tu sois là, dans mes bras.

Il sourit, et Molly sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine.

— Je reste, murmura-t-elle.

Aussitôt, il l’attira de nouveau contre lui avant de reprendre sa bouche avec passion. Molly sentit la dureté de son érection contre son ventre et se remit à trembler violemment, à la fois intimidée et excitée de l’effet qu’elle produisait sur lui. Comparé aux jeunes hommes qu’elle avait fréquentés, Leandro était si viril…

Sans quitter ses lèvres, il la souleva dans ses bras et l’emporta dans une chambre éclairée par le clair de lune. Après s’être assis au bord d’un lit immense, Leandro l’attira à lui. Elle se tenait debout entre ses cuisses. Puis il leva une main pour ôter le clip qui retenait encore les cheveux de Molly.

La masse de boucles noires se répandit sur les épaules fines de la jeune femme.

— Tu as des cheveux magnifiques, murmura-t-il.

— J’en ai beaucoup trop et ils sont horriblement bouclés.

— Pas à mon goût, querida.

Leandro laissa lentement glisser ses mains sur son corps, ses pouces effleurant les tétons dressés qui pointaient sous le
fin chemisier en coton de Molly. Puis ses paumes s’attardèrent sur sa taille, avant d’aller se poser sur ses hanches.

— Tu as des courbes merveilleuses, dit-il d’une voix rauque.

Le désir consumait Molly. Se penchant vers Leandro, elle dénoua sa cravate de soie bleue avant de plonger son regard dans le sien, sombre et impénétrable.

— J’espère que je ne suis pas en train de commettre une erreur, murmura-t-elle.

Leandro se redressa et ôta sa veste avant de la laisser tomber négligemment sur le sol. Puis il attira Molly et l’embrassa avec une telle passion qu’elle en perdit le souffle.

— Rien d’aussi bon ne pourrait être une erreur, affirma-t-il entre deux baisers.

Dirait-il la même chose demain matin ? se demanda Molly. Et elle, que ressentirait-elle ?

Pour l’instant, elle refusait de penser au futur. Seuls comptaient le présent et le désir brûlant qui les unissait.

Leandro descendit la fermeture Eclair de sa jupe et la fit glisser sur ses hanches. Puis, tout aussi rapidement, il déboutonna son chemisier et le lui ôta. La facilité avec laquelle il la déshabillait rendait Molly nerveuse. Lorsque ses seins jaillirent de son soutien-gorge, il les recueillit dans ses mains avec un gémissement appréciateur. Ses doigts en titillèrent les pointes durcies, puis il se mit à les mordiller et à les lécher.

Elle se mit à haleter. Les sensations qui déferlaient en elle la submergeaient. Son cœur battait à toute allure et un désir si violent la possédait qu’il en était presque douloureux. Lorsque Leandro s’écarta tout à coup d’elle, elle protesta et voulut le retenir, mais elle se ravisa aussitôt — il ne s’était éloigné que pour se déshabiller.






3.

Tout en retenant son souffle, Molly regarda Leandro se débarrasser de ses vêtements. Au cours de ses études, elle avait dessiné d’après de nombreux modèles nus, si bien que l’anatomie masculine ne lui était pas inconnue. Mais elle n’avait jamais vu un corps d’homme aussi harmonieux que celui de Leandro. Il était divinement beau, depuis son torse musclé jusqu’à ses cuisses puissantes, en passant par son ventre plat et ferme.

En outre, le désir qu’il éprouvait pour elle ne faisait aucun doute, remarqua-t-elle avant de détourner rapidement les yeux en se sentant rougir. Pour la première fois de sa vie, elle regretta de ne pas avoir plus d’expérience dans le domaine sexuel.

Apparemment très à l’aise, Leandro vint s’allonger à côté d’elle.

— Montre-moi que tu me désires, murmura-t-il.

Enhardie par sa demande, elle avança la main vers son sexe dur. Doucement, elle le caressa, fascinée par sa découverte, encouragée par les gémissements de Leandro.

Mais il ne la laissa pas faire longtemps. Après s’être redressé, il la prit de nouveau dans ses bras.

— Arrête, querida, ou je ne vais plus pouvoir me contrôler, avoua-t-il en se penchant vers son sein.


Quand il aspira la pointe dressée entre ses lèvres, en même temps que ses doigts experts s’aventuraient entre ses cuisses, Molly poussa un cri. Son corps semblait totalement échapper à son contrôle.

Lorsqu’il trouva le bourgeon où palpitait son désir et s’y attarda, ses caresses produisirent un effet dévastateur sur Molly. Entraînée dans une véritable spirale de volupté, elle sentit son souffle devenir de plus en plus saccadé et elle laissa échapper une longue plainte.

Elle aurait été totalement incapable d’exprimer en mots le tourbillon de sensations qui la dévoraient. Son corps se tordait et s’arquait malgré elle. Un désir d’une intensité inouïe naissait dans son ventre, réclamant l’assouvissement que Leandro seul pouvait lui procurer.

— Je ne peux plus attendre, murmura-t-il en venant se placer au-dessus d’elle.

Ivre de désir, il regarda le visage abandonné de la jeune femme. Jamais il n’avait désiré une femme autant qu’elle. Avec ses cheveux noirs répandus sur l’oreiller blanc, ses yeux verts étincelants et sa bouche gonflée par ses baisers, elle était absolument irrésistible.

Quand il la pénétra, Molly ne put retenir un petit cri de douleur.

— Je t’ai fait mal ! s’exclama Leandro en s’immobilisant.

— Non, cela ne fait rien ! protesta-t-elle.

Le sentir en elle provoquait des sensations fabuleuses qui déferlaient dans tout son corps. Non, elle ne voulait pas qu’il s’arrête, songea-t-elle en savourant les vagues de plaisir qui ondoyaient en elle.

Leandro n’arrivait pas à croire ce que son cri et les réactions de son corps venaient de lui révéler.

— Dios mio ! Tu es vierge ?


— Oui. Enfin, je l’étais, corrigea maladroitement Molly.

Il la contemplait en fronçant les sourcils.

— Tu aurais dû me prévenir, mi gatita.

— C’était trop intime, reconnut Molly avec embarras.

Leandro la contempla avec incrédulité avant de rejeter la tête en arrière et d’éclater de rire.

— Tu es incroyable, dit-il enfin avant de déposer un baiser sur son front.

Puis il se remit à bouger doucement en elle. Une chaleur incandescente consumait de nouveau Molly. Il s’enfonça en elle avant de se retirer, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle tremble de plaisir, perdant presque l’esprit devant l’urgence du désir qui la dévorait.

Rien n’avait plus d’importance à présent, seules existaient la satisfaction que son corps réclamait et l’excitation délirante qui la faisait vibrer.

Elle bougeait avec lui maintenant, en accord parfait avec ses coups de reins, partageant son ivresse.

Quand elle atteignit l’orgasme, Molly eut l’impression que le monde s’arrêtait autour d’elle, qu’elle s’envolait jusqu’au ciel, emportée dans l’extase par une houle puissante.

Ensuite, elle se sentit glisser dans une sorte de torpeur émerveillée. Comment avait-elle pu ignorer la capacité de son corps à lui procurer une telle jouissance ? se demanda-t-elle en s’abandonnant à la béatitude qui l’enveloppait comme un cocon soyeux.

Cependant, elle ne voulait surtout pas s’endormir. Jamais elle ne s’était sentie aussi proche de quelqu’un, et elle adorait cette sensation d’intimité.

Leandro l’embrassa avant de lui murmurer quelques mots en espagnol.

— Je ne comprends pas, chuchota-t-elle.


— Je suis trop fatigué pour parler anglais.

— Dors, murmura-t-elle avec douceur, en se blottissant contre lui.

Leandro l’installa plus confortablement sur le côté et remarqua alors une marque au creux de ses reins. Une cicatrice ? Non, il s’agissait d’un discret tatouage représentant une rose. Repoussant le drap, il en découvrit un autre sur la cheville de la jeune femme, représentant cette fois une minuscule traînée d’étoiles.

Il sourit, remonta le drap et l’attira contre lui. Décidément, Molly ne ressemblait à aucune femme qu’il avait jamais attirée dans son lit…

Et si elle n’était pas la candidate idéale pour devenir duquesa, elle serait parfaite dans le rôle de maîtresse.

Pourquoi pas ? Il avait toujours été un homme sensuel et cela faisait trop longtemps qu’il avait dû réfréner sa libido.

De plus, elle le surprenait à chaque instant. Elle était si fraîche, si spontanée… et si désirable, songea-t-il en posant la main sur sa hanche. Eh bien, pour une fois, il allait faire ce dont il avait envie, songea-t-il, et au diable les conséquences !



Quand elle se réveilla, Molly se rendit compte qu’elle se trouvait dans un lit étranger, dans une chambre inconnue. Il faisait encore nuit mais l’aube pointait au loin. La pièce était très grande et décorée en style art déco. Soudain, les événements de la veille lui revinrent à l’esprit et elle se raidit.

Elle avait couché avec Leandro…

Quand elle voulut glisser une jambe hors du lit, elle sentit un bras musclé lui entourer la taille.


— Ne bouge pas, querida, dit Leandro d’une voix rauque, son souffle lui caressant la nuque. Il est à peine 7 heures.

— C’est très… embarrassant, murmura Molly. Je n’ai même pas de brosse à dents.

Leandro sourit.

— Je t’en donnerai une, dit-il. Mais d’abord, je vais commander le petit déjeuner. Et puis, j’ai une proposition à te faire.

Molly ne désirait qu’une chose : ne pas se trouver nue dans ce lit et se retrouver par magie dans le sien, bien en sécurité. Elle aperçut ses vêtements éparpillés sur le plancher lustré. « Je suis une femme facile, songea-t-elle avec désespoir. »

Leandro parlait au téléphone en espagnol. De toute évidence, il avait l’habitude de donner des ordres. Que savait-elle de lui ? Qu’il était d’une beauté à couper le souffle ? Et chevaleresque au point de se lancer au secours d’une misérable serveuse… Fabuleux au lit… Elle savait également qu’il n’aimait pas le froid, et qu’il était veuf.

Eh bien, c’était déjà ça…, se dit-elle pour se rassurer.

— Je vais utiliser une autre salle de bains, je te laisse celle-ci, dit-il.

Ainsi, il pouvait aussi faire preuve de tact, constata Molly en évitant de le regarder. Mais dès qu’elle entendit la porte de la chambre se refermer, elle bondit hors du lit, rassembla ses vêtements et se précipita dans la salle de bains contiguë à la chambre.

Seigneur, ses cheveux étaient tout emmêlés, constata-t-elle en se voyant dans le miroir.

Elle fouilla dans les tiroirs pour trouver une brosse à dents. Après s’être rapidement douchée, elle s’habilla en se rendant compte que son corps était particulièrement sensible.


Tout à coup, elle se souvint qu’elle s’était réveillée dans la nuit et… qu’elle avait fait des avances à Leandro. Ils avaient alors fait l’amour, avec une lenteur extraordinaire, qui l’avait amenée à crier son prénom en s’abandonnant au plaisir divin qu’il faisait naître en elle.

Horrifiée devant sa propre audace, elle se coiffa comme elle put avec les doigts avant de sortir de la salle de bains.



Le salon où ils prirent leur petit déjeuner offrait une vue époustouflante sur la Tamise. Un serveur était là, derrière un chariot portant un choix extraordinaire de mets. Molly n’en croyait pas ses yeux. Mais la vue de Leandro la stupéfiait encore davantage. Vêtu d’un costume anthracite, il dominait littéralement la pièce par son charisme. Il était vraiment le plus bel homme qu’elle eût jamais vu, songea-t-elle une fois encore. Mais à présent, il semblait très calme et même un peu distant.

Elle sentit son ventre se nouer — comment devait-elle se comporter ? Que devait-elle lui dire ?

D’un signe de tête autoritaire, Leandro signifia au serveur qu’il pouvait s’en aller et qu’ils se serviraient eux-mêmes. Affreusement embarrassée, Molly n’osait pas le regarder. Maîtrisant sa nervosité, elle prit des céréales et en versa dans un bol. L’appartement était encore plus luxueux qu’elle ne l’avait cru, et elle se sentait si peu à sa place…

— La nuit dernière…, commença Leandro en cherchant ses mots.

Il prit la carafe de jus de fruits frais et s’en versa un verre avant de poursuivre.

— … a été fantastique, continua-t-il.

Molly hocha la tête. Que répondre ? Leandro l’intimidait horriblement.


— En fait, c’était si incroyable que je voudrais continuer à te voir, querida.

Molly s’étrangla presque.

— Continuer à me voir ? répéta-t-elle.

— Je mène une vie très stressante et j’ai très peu le temps de me détendre, expliqua-t-il. J’aime ta gaieté et je voudrais profiter de ta compagnie… Dès lors, je serais vraiment très heureux de te procurer, en échange, la sécurité matérielle dont tu as besoin pour réaliser tes projets artistiques.

Elle le contempla avec de grands yeux.

— Qu’est-ce que tu entends par là ?

— Que je suis prêt à t’acheter un atelier où tu pourrais vivre et travailler, et à te donner l’argent qui te permettrait d’être tranquille, poursuivit Leandro. Plus besoin d’être serveuse.

Molly le regardait fixement, le cœur battant si vite et si fort qu’elle redoutait qu’il n’explose.

— Pourquoi ferais-tu cela pour moi ? Et quel genre de relation me proposes-tu, exactement ?

— Je veux que tu sois ma maîtresse, querida.

Quelques instants plus tôt, Molly s’était sentie blêmir mais à présent, elle avait l’impression que ses joues étaient en feu. La colère, mêlée à un sentiment affreux d’humiliation, bouillonnait en elle.

— Tu n’es qu’un salaud arrogant et méprisant ! lui lança-t-elle d’un ton furieux en se levant de table. Ta maîtresse ? Si je comprends bien, la nuit dernière, tu m’as fait passer un test, c’est ça ? Bon sang, comment peux-tu me proposer une chose pareille ?

— Ce n’est pas la peine de t’énerver ainsi, répliqua Leandro d’un ton affreusement froid. Dans le monde où je vis, de tels arrangements sont fréquents.

— Peut-être, mais pas dans le mien ! riposta Molly.


S’il lui avait simplement dit qu’il désirait la revoir, elle aurait accepté avec bonheur. Au lieu de cela, il lui proposait un marché odieux. Cette constatation la blessait affreusement, lui faisant revivre les rejets qu’elle avait déjà subis au cours de son existence.

L’air impassible, Leandro continuait à l’observer avec un détachement qui la glaçait.

— Tu ne peux pas être aussi naïve, laissa-t-il tomber d’un ton laconique.

Leandro n’avait jamais fréquenté de femme qui ne veuille pas profiter de lui, d’une façon ou d’une autre. Très jeune, il avait appris que le fait de partager son lit devait être récompensé par un geste d’ordre financier. Ou bien par la possibilité de monter de quelques degrés dans l’échelle sociale.

— Ecoute-moi bien, répliqua Molly en haussant le ton, je n’ai besoin de personne pour réaliser mes rêves. Et j’ai encore moins besoin d’un homme pour m’entretenir ! Je me débrouille très bien toute seule.

— Tu mérites mieux que ce job de serveuse, affirma Leandro d’un air sombre.

— Et beaucoup mieux que le rôle de maîtresse, riposta aussitôt Molly. Crois-moi, je ne m’abaisserai jamais à renoncer à mon amour-propre pour me vendre à toi !

— Arrête ce mélodrame, s’il te plaît. Dois-je comprendre que tu refuses ma proposition ?

Cette fois, il avait l’air très irrité.

— En effet. Et maintenant, je voudrais rentrer chez moi. Comment peux-tu me faire une proposition aussi vile ?

— Il n’y a rien de vil à cela. Je veux seulement te garder auprès de moi…

— Mais de la façon la plus avilissante ! l’interrompit Molly avec mépris. Pas comme une égale. Tu es convaincu
de ta supériorité, n’est-ce pas ? Eh bien, sache que je ne suis pas un jouet soumis à ton bon vouloir.

Leandro se leva et la contempla d’un regard sardonique.

— Tu n’étais pas malheureuse cette nuit. T’ai-je traitée comme un jouet ?

Molly sentait ses joues brûler.

— A ce moment-là, je ne connaissais pas tes intentions.

Il haussa les sourcils.

— Vraiment ? J’ai pourtant cru que tu me désirais de la même façon que je te désirais… Peux-tu vraiment m’oublier aussi facilement ?

Furieuse, Molly le regarda dans les yeux. Bien sûr, elle savait parfaitement qu’il ne serait pas facile d’oublier la passion qu’elle avait découverte dans ses bras.

— Oui, mentit-elle. Et en plus, je ne pardonne pas facilement.

Puis elle se détourna avec toute la dignité dont elle était capable, et se dirigea vers le hall où se trouvait son manteau. Elle venait de l’enfiler quand Leandro vint se placer devant elle. Sans dire un mot, il glissa une carte dans la poche de son chemisier.

— C’est le numéro de mon portable personnel. Tu en auras besoin quand tu te rendras compte de ce que tu as manqué.

— Ce moment ne viendra jamais, répliqua-t-elle entre ses dents serrées. Je suis ravie de m’éloigner d’un homme qui se croit encore au Moyen Age et qui pense qu’il a le droit de traiter les femmes comme des objets sexuels !

Leandro prit son visage entre ses mains avant de l’embrasser avec une ardeur qui enflamma Molly et la fit trembler tout entière.


— Tu reviendras, tu ne pourras pas t’en empêcher, mi gatita, déclara-t-il d’une voix rauque. Tu ne m’échapperas pas, je te le promets.

Etant donné qu’il n’avait pas son numéro de téléphone, ni son adresse, elle n’avait pas à s’en faire, songea Molly en entrant dans l’ascenseur quelques instants plus tard.

Mais pourquoi se sentait-elle aussi désemparée ? Elle refoula ses questions et redressa les épaules. Elle n’allait quand même pas succomber à cet horrible macho…



Dès qu’elle fut partie, Leandro appela le responsable de sa sécurité pour lui demander de la faire suivre. Il était hors de question qu’il la laisse disparaître de sa vie. Plus elle lui résistait et plus il la désirait. Cette jeune femme était unique. Non seulement elle n’en voulait pas à sa fortune ou à son statut social, mais elle le désirait follement, il en était sûr.

Un sourire s’attarda sur ses lèvres. Il se souvenait de la passion dont elle avait fait preuve cette nuit. Elle l’avait à peine laissé dormir… Il se rappela les gémissements, les cris qu’elle avait poussés quand il lui avait fait découvrir les trésors de son propre corps. Oui, elle était à lui.

Ce ne fut qu’au moment où il s’apprêtait à monter dans sa limousine pour se rendre à la banque, que Leandro se figea soudain. Cette nuit, il n’avait pas utilisé de préservatifs et, vu son manque d’expérience dans ce domaine, Molly n’utilisait probablement pas de moyen de contraception.

Stupéfait de sa propre négligence, il poussa un juron. Toutefois, étant donné qu’il avait été marié cinq ans sans engendrer d’héritier, il lui était difficile d’imaginer qu’il ait pu mettre une femme enceinte en une seule nuit…
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Tout en essayant de se concentrer sur les longues explications que lui donnait l’un des plus anciens directeurs de la banque, Leandro se laissa dériver dans une sorte de rêverie érotique.

Il imaginait Molly nue sous le chaud soleil espagnol, il voyait ses seins blancs aux pointes roses…

— Monsieur Carrerra Marquez ?

Leandro chassa aussitôt les images enchanteresses qui avaient pris possession de son imagination. Même si son corps vibrait encore de désir, il se concentra instantanément sur son interlocuteur.

— Vous voulez mon avis ? Je serai bref, dit-il en regardant le directeur dans les yeux. Soyez ferme. N’acceptez aucune excuse pour d’aussi maigres résultats. Séparez-vous de l’équipe entière. Ils ont laissé passer leur chance ? Eh bien, offrez-la à des employés plus audacieux.

Et il termina l’entretien avec l’efficacité qui avait fait sa réputation dans les milieux financiers.

Un peu plus tard, suivi de près par ses assistants, il quitta son bureau et s’engagea dans le long couloir. Tout en marchant, il se remémora les souvenirs érotiques qui avaient menacé sa concentration à un moment tout à fait inapproprié. Mais avait-il jamais connu une étreinte physique
aussi passionnée que celle qu’il avait partagée avec Molly ? Aussi sauvage et aussi brûlante ?

Peut-être avait-il attendu trop longtemps pour assouvir les besoins naturels de son corps, se dit-il en se dirigeant à présent vers sa limousine. Et peut-être était-il temps qu’il sorte de son long deuil…

Le soir même, il dîna avec une superbe blonde divorcée qui s’était jetée à sa tête au cours d’une soirée, quelques semaines plus tôt.

Malheureusement, Leandro constata rapidement que sa libido restait totalement imperméable aux attraits pourtant certains de sa compagne. Il désirait Molly et il semblait qu’aucune femme ne pouvait la remplacer.

La vie était courte, songea-t-il en rentrant seul chez lui, il était jeune et en bonne santé. Il travaillait dur, pourquoi ne s’offrirait-il pas un peu de bon temps ? D’autre part, il avait une excellente excuse pour chercher à revoir Molly : il devait vérifier que leur nuit fabuleuse n’avait pas eu de conséquences fâcheuses.



Molly poussa un soupir de frustration en sortant les vases du four. Plusieurs pièces étaient restées collées sur la plaque car elle avait mis trop de vernis et, quand elle les avait détachées, celui-ci s’était craquelé. Au cours des derniers jours, elle avait fait vraiment trop d’erreurs coûteuses…

Tout cela parce qu’elle s’en voulait encore d’avoir couché avec Leandro, songea-t-elle avec humeur. Cette rencontre l’avait forcée à constater qu’elle avait plus en commun avec sa mère, Cathy, qu’elle n’aurait voulu le penser. Sa mère s’était abandonnée à des aventures sans lendemain avec des hommes qu’elle ne prenait pas le temps de connaître.

Dix jours plus tôt, elle avait donné son corps à un homme
qui avait ensuite voulu l’emprisonner dans une cage dorée pour la satisfaction de ses besoins sexuels. Il ne l’avait ni respectée ni appréciée. Comment avait-elle pu descendre aussi bas ? L’attitude de Leandro avait vraiment été le summum de l’humiliation.

Elle alla se préparer un café dans la cuisine. Soudain, la sonnette de l’entrée la fit sursauter. Sans prendre le temps d’ôter sa blouse de travail, elle se dirigea vers la porte.

Lorsqu’elle découvrit la haute silhouette qui se tenait devant elle, Molly reçut un véritable choc. Incapable de prononcer un mot, elle cligna des yeux plusieurs fois comme si elle avait vu une apparition.

Sous les premiers rayons du soleil printanier, avec ses beaux cheveux noirs décoiffés par la brise, son visage hâlé incroyablement sérieux, Leandro était plus séduisant que jamais.

— Je peux entrer ? demanda-t-il en l’observant avec attention.

Elle était devenue très pâle, visiblement choquée de le revoir. Ses yeux brillaient comme de l’émeraude sur sa peau claire, ses boucles noires encadrant son beau visage ovale et tombant sur ses fines épaules raides de tension. La blouse informe qui dissimulait son corps était maculée de glaise.

— Pourquoi ? demanda-t-elle d’une voix crispée. Que veux-tu?

Décidément, son usage des bonnes manières était des plus rudimentaire, songea Leandro en haussant les sourcils. Mais cela ne lui déplaisait pas, au contraire.

— Te voir, évidemment.

Si Molly le laissa entrer, c’était uniquement pour ne pas se donner en spectacle sur le pas de la porte. Il n’avait pas le droit de venir chez elle, protestait pourtant une petite
voix dans son cerveau. Elle se sentait piégée et en même temps, tout son corps semblait se réveiller d’un sommeil de… dix jours. Quand elle aperçut le long véhicule garé de l’autre côté de la rue, elle ne put retenir la question qui lui vint aux lèvres.

— Cette limousine t’appartient ?

— Oui, répondit Leandro en lui tendant le seau à glace qu’il tenait à la main.

Baissant les yeux sur la bouteille de champagne qu’il contenait, Molly reconnut l’étiquette prestigieuse.

— Mais, c’est le milieu de la journée, balbutia-t-elle avec embarras.

— Et alors ? répliqua-t-il avec une lueur brûlante au fond de ses yeux dorés.

Molly frissonna tandis qu’une chaleur à la fois délicieuse et dangereuse naissait entre ses cuisses. Pendant un instant, son corps échappa totalement à son contrôle, si bien qu’elle dut faire un effort surhumain pour endiguer la marée impitoyable qui déferlait en elle. Elle se rappelait le poids de son corps viril sur le sien, la sauvage passion qui l’avait entraînée dans des plaisirs vertigineux…

— Viens déjeuner avec moi, querida.

— Non, je dois m’occuper de mes poteries, répliqua Molly d’une voix mal assurée.

Puis, poussée par un sursaut de coquetterie, elle commença à ôter sa blouse après avoir posé le seau à glace sur la console de l’entrée.

Leandro referma la porte et regarda autour de lui. Apparemment, l’appartement était aussi simple que le quartier où se trouvait la maison, songea-t-il en contemplant le modeste papier peint à fleurs qui couvrait les murs.

— Ainsi, c’est ici que tu vis, dit-il.

— Comment as-tu découvert mon adresse ? demanda
Molly d’une voix tendue, tout en ouvrant la porte de sa chambre et en lui faisant signe d’entrer.

Elle n’avait pas le choix. Face à Leandro, elle se sentait coincée dans l’étroit couloir. Il était si grand et si imposant, si viril. Quant au salon, il constituait l’espace privé de Jez et était toujours encombré de pièces d’automobiles, de magazines de moto-cross et de canettes de bières.

Leandro reconnut aussitôt la personnalité de Molly dans les couleurs vibrantes de la pièce. Sur l’un des murs, une plaque en céramique multicolore côtoyait un paravent oriental. Le lit était recouvert d’un immense châle de soie brodée bleu vif. Quant au plancher, il avait été peint en blanc, comme les murs.

Placé sur une étagère de bois vernis d’un rose tendre, un vase en forme de bulbe d’oignon attira soudain l’attention de Leandro.

Il le souleva en admirant son glacis irisé.

— C’est l’une de tes créations ? demanda-t-il.

Visiblement heureuse qu’il ait deviné qu’elle était l’auteur de cette œuvre, elle sourit et son visage s’illumina.

Leandro résista à grand-peine au désir de la prendre dans ses bras sur-le-champ. Imposant un contrôle d’acier à son corps rebelle, il la regarda échanger ses sandales plates pour une paire de talons hauts, qui laissaient voir le bout de ses orteils aux ongles peints en rouge.

Troublé, il laissa errer son regard sur les petites étoiles qui ornaient sa cheville gracieuse. Molly portait une robe courte à fleurs dont la ceinture soulignait sa taille mince, sur un legging noir. Même s’il se considérait comme un homme très classique, il la trouvait incroyablement sexy.

— Tu ne m’as toujours pas dit comment tu avais trouvé mon adresse, lui rappela Molly.

— Non, en effet, acquiesça-t-il en contemplant le décolleté
qui dévoilait la naissance de ses seins adorables. Je t’ai fait suivre le matin où…

— Quoi ? s’exclama Molly.

Sans manifester le moindre embarras, il expliqua d’une voix tranquille :

— Je t’avais dit que je ne voulais pas te perdre, querida.

— Tu m’as fait suivre ? Par qui ?

— Par un des hommes qui s’occupent de ma sécurité.

— Tu es fabuleusement riche, n’est-ce pas ? murmura Molly.

— Disons que je ne risque pas de mourir de faim. Et quand je vois l’endroit où tu vis, cela renforce ma détermination à vouloir m’occuper de toi.

Molly releva le menton et le toisa en redressant les épaules.

— Seuls les enfants ont besoin qu’on s’occupe d’eux.

— Ou les très belles femmes, répliqua Leandro.

Il tendit les mains vers elle avant de l’attirer vers lui.

— Je ne voulais pas te revoir, j’avais été claire, fit Molly d’un ton brutal.

Il la poussa doucement contre le mur avant de poser les mains de chaque côté de ses épaules, la maintenant ainsi prisonnière. Molly avait du mal à respirer. La sensualité qui émanait de son corps la troublait et la déstabilisait complètement. Il était si près… trop près. Ses seins se dressaient malgré elle sous sa robe tandis qu’une chaleur délicieuse l’envahissait.

— Dios mio, dit-il d’une voix rauque. Tu es une menteuse. Tu brûles de désir pour moi.

Les genoux tremblants, Molly continuait néanmoins à lutter contre elle-même.

— Tu as une très haute opinion de toi…


— Pourquoi pas ? l’interrompit Leandro avec une lueur amusée au fond des yeux.

Puis, il la pressa contre lui et écrasa sa bouche contre la sienne. Incapable de résister plus longtemps, Molly noua les bras autour de son cou.

Comment avait-elle pu oublier le goût délicieux de sa bouche et les sensations voluptueuses qu’il avait le pouvoir de provoquer en elle, rien qu’avec les caresses de sa langue ?

Molly ne songeait même plus à nier quoi que ce soit. Ses baisers de plus en plus profonds, de plus en plus érotiques, détruisaient toutes ses défenses. Son corps bouillonnait d’une frénésie sensuelle, comme s’il se réveillait à la vie.

Dans quelques minutes, elle lui dirait de s’en aller, lui affirmerait qu’elle n’était pas celle qu’il croyait… Mais pas maintenant. Tout d’abord, elle voulait qu’il la touche. Déjà les doigts habiles de Leandro se refermaient sur un téton gonflé par le désir, le titillaient, le faisant rouler entre ses doigts.

Son désir pour Leandro la dévorait. Ivre de plaisir, elle laissa échapper un gémissement.

— Je te désire, querida, murmura Leandro contre ses lèvres. Et tu me désires.

Il fit courir sa bouche sur son cou, avant de lui mordiller doucement le lobe de l’oreille. Molly tressaillit si violemment qu’elle dut s’accrocher aux épaules de Leandro pour ne pas vaciller. Un cri lui échappa lorsque, glissant la main sous sa petite culotte, il trouva la fleur secrète où vibrait son désir.

— Laisse-toi aller, dit Leandro d’une voix rauque.

Molly ne pouvait pas prononcer un seul mot et quand il glissa un doigt dans l’endroit le plus intime, le plus secret de son corps, elle perdit tout contrôle d’elle-même. Des vagues de plaisir d’une intensité inouïe déferlèrent en elle,
l’entraînant dans une jouissance qui fit basculer tout l’univers autour d’elle.

Un bref instant plus tard, lorsque Leandro s’écarta, elle se sentit affreusement honteuse de s’être ainsi abandonnée.

— Avant que je ne te fasse l’amour, il faut vraiment que nous parlions d’un détail important, querida, murmura-t-il. Je vais chercher le champagne.

Molly réajusta nerveusement ses vêtements tandis que son corps palpitait encore d’une euphorie délicieuse.

Bon sang, après avoir eu l’intention de le jeter dehors, non seulement elle l’avait laissé entrer chez elle, mais elle lui avait permis de lui offrir un orgasme fulgurant… Comment cet homme avait-il le pouvoir de l’embraser ainsi, réduisant sa fierté en cendres dès qu’il posait les mains sur elle ?

— Où sont les flûtes ? demanda Leandro en réapparaissant avec le seau à glace.

Horriblement embarrassée, Molly frissonna.

— Je me rends bien compte que je t’envoie des messages contradictoires, affirma-t-elle d’une voix mal assurée, mais je ne veux vraiment pas coucher de nouveau avec toi.

Leandro la regarda quelques secondes. Alors qu’elle venait de s’abandonner, elle rougissait comme une écolière. Décidément, son manque total de sophistication la rendait encore plus attirante.

— Où sont les flûtes ? répéta-t-il doucement.

— Je n’en ai pas, répondit Molly en s’écartant du lit. De quoi voulais-tu parler ?

Il prit une inspiration profonde.

— Le soir où nous nous sommes rencontrés, je n’ai pas utilisé de préservatif quand nous avons fait l’amour. Prends-tu la pilule ?

Une sorte de sonnette d’alarme résonna dans la tête
de Molly, tandis qu’un mélange de désarroi et de colère l’envahissait.

— Non, répondit-elle d’une voix tendue. Je croyais que tu t’étais préoccupé de cela.

— Eh bien non. Mais à mon avis, il est fort improbable que tu sois enceinte, répliqua calmement Leandro. Je suppose que tu n’en sais rien pour l’instant ?

Comment pouvait-il rester aussi serein ? se demanda Molly en sentant croître sa colère.

— Non, en effet. Comment as-tu pu te montrer aussi négligent ?

Le beau visage de Leandro restait indéchiffrable.

— Nous sommes deux à nous être montrés négligents, fit-il remarquer sèchement.

Molly eut l’impression qu’il l’avait giflée.

— Tu as beaucoup plus d’expérience que moi ! J’étais dans une situation qui ne m’était pas familière et je n’ai même pas pensé à cette question.

Leandro lui jeta un regard sardonique.

— J’ai commis une erreur. S’il y a un problème, nous y ferons face ensemble et je t’apporterai tout mon soutien — mais je ne crois vraiment pas que tu puisses être enceinte.

Molly se demanda avec colère pourquoi il s’en montrait aussi persuadé. Il lui avait fait l’amour trois fois !

— Je ne veux pas que cela m’arrive ! s’exclama-t-elle avec véhémence. Cette idée me terrifie et…

— C’est aussi mon problème, l’interrompit fermement Leandro.

— Mais cela me préoccupe plus que toi, apparemment. Peut-être parce que je sais que le monde est cruel pour les enfants nés dans des conditions atypiques et que…

— Que demonios ? l’interrompit-il de nouveau. Que veux-tu dire par là ?


— Je suis une enfant illégitime, répondit Molly d’un ton crispé. Ma mère a été mariée une première fois avant de divorcer, et de fréquenter un homme marié… Elle est morte quand j’avais neuf ans et ma grand-mère a gardé ma demi-sœur aînée avec elle. Vois-tu, elle était née lorsque ma mère était mariée. Ma grand-mère m’a confiée aux services sociaux pour que je sois adoptée.

Leandro fut plus déstabilisé qu’il ne s’y attendait par cette histoire.

— Je suis désolé que tu aies vécu cette expérience…

— Les mots ne sont rien à côté de ce que j’ai traversé ! répliqua violemment Molly. Et je ne veux pas mettre au monde un enfant qui souffre de ce genre de rejet.

— N’anticipons pas les problèmes, lui conseilla Leandro calmement.

— Mais que feras-tu si je suis vraiment enceinte ? insista Molly en se sentant gagnée par une véritable inquiétude.

— Nous nous occuperons de cela en temps voulu, si le cas se présente. Es-tu toujours aussi pessimiste ? demanda Leandro d’un ton légèrement moqueur.

Son attitude acheva d’irriter Molly.

— Comment oses-tu me parler ainsi ? riposta-t-elle en avançant vers lui. C’est de ma vie qu’il s’agit, pas de la tienne. Je suis sûre que tu te contenteras de m’indiquer une adresse en me donnant l’argent nécessaire pour résoudre le problème !

— Et toi, comment oses-tu me prêter de telles intentions ? demanda-t-il avec dégoût. Je ne me comporterais pas ainsi.

— Peu importe ! lui lança-t-elle. Espérons que nous ne seront pas confrontés à cette situation.

Leandro sentit la colère monter en lui.


— Et toi, quand comptes-tu assumer tes responsabilités ? Et cesser de les rejeter sur moi ?

Molly se sentit affreusement mortifiée.

— Tout de suite, répondit-elle d’une voix sourde. Et la seule chose que je désire, c’est que tu partes.

— Ne t’inquiète pas. Je n’ai aucune envie de rester.

A cet instant, la porte de la chambre s’ouvrit sur Jez. Ce dernier regarda Molly puis Leandro en fronçant les sourcils.

— Pourquoi cries-tu, Molly ? demanda-t-il. Que se passe-t-il?

— Rien. Leandro allait justement partir, répondit-elle.

— Je suis Jez Andrews, l’ami de Molly, déclara Jez, tout en se plaçant à côté de la jeune femme comme pour la protéger. Je crois, monsieur, que vous feriez bien de faire ce qu’elle vous demande.

Un mélange d’agacement et de jalousie s’empara de Leandro. Non seulement il était évident que Molly et ce type vivaient sous le même toit, mais aussi qu’ils entretenaient une relation très intime.

— Tu sais comment me joindre en cas de besoin, dit-il à Molly d’un ton glacial.

Cette dernière fut incapable de bouger jusqu’à ce qu’elle entende la porte de l’entrée se refermer. Alors, elle ne put réprimer ses larmes. Trop d’émotions l’avaient envahie au cours de ces derniers jours, et là, c’en était vraiment trop.

— Qui est cet homme, Molly ? demanda Jez en lui passant maladroitement un bras autour des épaules. Et qu’est-ce qu’il faisait dans ta chambre ?

Molly était si effrayée qu’elle lui raconta tout. Au fur et à mesure qu’elle lui expliquait la situation, Jez semblait de plus en plus choqué. Molly voyait qu’il était très surpris de
son comportement et ne l’appréciait… pas du tout. Elle se sentit profondément blessée.

— Une fille comme toi ne sort pas avec un type qui possède une bagnole de luxe, déclara Jez d’un ton bourru.

Molly tressaillit. Evidemment, une fille comme elle n’avait pas sa place dans le monde de Leandro… Jez dut se rendre compte qu’il l’avait blessée car il s’empressa d’ajouter :

— Un type avec autant de fric ne peut que s’amuser avec toi, parce qu’il s’ennuie avec les gens de son milieu.

— Il m’a quand même demandé d’être sa maîtresse ! répliqua-t-elle avec un rire amer. Tu trouves que je ferais bien dans le décor ?

Jez ne semblait pas du tout trouver ça drôle.

— J’aurais dû le gifler, fit-il. Tu mérites bien mieux qu’un type comme lui…

— Pas si je suis enceinte, l’interrompit Molly d’une voix tremblante. Si je me retrouve avec un bébé, mes projets et ma vie entière seront bouleversés. Je ne m’en sortirai jamais toute seule.

— Ne pense pas au pire, lui conseilla Jez. Tu sais, j’ai souvent imaginé que toi et moi finirions pas nous mettre ensemble.

Désemparée, Molly le regarda avec stupéfaction. Jamais elle n’avait envisagé que Jez puisse la considérer autrement que comme une sorte de sœur.

— Mais, nous sommes amis…

— Oui, je sais, répliqua Jez en haussant les épaules. Et pourquoi notre amitié ne mènerait-elle pas à autre chose ? Nous nous entendons bien. Et comme nous nous connaissons par cœur, il n’y aurait pas de surprises désagréables.

— Ne dis plus rien, l’implora tristement Molly. J’ai trop besoin de ton amitié pour la compromettre ainsi.

***



Le week-end suivant, elle participa à deux foires et vendit plusieurs de ses poteries, ce qui allégea considérablement son état d’esprit. Mais lorsque la semaine suivante, elle constata qu’elle n’avait toujours pas ses règles, son humeur s’assombrit.

Au cours des jours suivants, elle se sentit anormalement fatiguée tandis que des nausées lui coupaient l’appétit.

Craignant le pire, elle devint la proie d’une inquiétude folle et, après avoir passé une nuit sans pouvoir fermer l’œil, elle décida d’aller acheter un test de grossesse. Cependant, Jez la persuada de prendre plutôt rendez-vous chez le médecin pour obtenir un diagnostic plus fiable.

Après avoir pratiqué un examen complet, celui-ci fut catégorique : elle attendait un enfant. Même si elle avait cru être préparée à cette éventualité, Molly se trouva complètement anéantie en voyant ses pires craintes confirmées.

Dans moins de neuf mois, un bébé, un vrai, attendrait tout d’elle. C’était absolument impossible. Sa propre mère avait fait de son mieux pour l’élever, et pourtant, elle avait terriblement souffert, enfant. Pouvait-elle prendre le moindre risque envers son bébé ? Non, c’était hors de question.

Molly alla chercher la carte de Leandro dans le tiroir où elle l’avait rangée. Prenant son mobile, elle décida de lui envoyer un texto : elle se sentait incapable de lui parler. Surtout après la façon dont ils s’étaient séparés quand il était venu la voir. Elle écrivit.


« J’ai besoin de te voir. C’est urgent. »



***


Dans la salle de conférences de la Carrera Bank où il participait à une réunion des directeurs, Leandro lut le message de Molly. Convaincu que la jeune femme avait découvert qu’elle n’était pas enceinte et qu’elle désirait s’excuser pour sa conduite, il se dirigea vers son bureau pour lui téléphoner.

— Dînons ensemble ce soir, proposa-t-il d’emblée. Une voiture viendra te chercher à 20 heures.



Jez vint rejoindre Molly dans la cuisine.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il avec embarras.

— J’ai envie de me gifler, dit-elle sincèrement. J’ai été si stupide…

— Tu lui as dit ?

— Je vais le lui annoncer ce soir, mais cela ne changera pas grand-chose à mes intentions…

— Tu sais déjà ce que tu vas faire ?

— Continuer à vivre comme je peux, murmura Molly.

Jez posa la main sur la sienne, crispée sur le bord de l’évier.

— Tu n’as pas besoin d’affronter cette situation seule, dit-il.

— Comment ça ? demanda-t-elle en le regardant avec incertitude.

Jez resta silencieux quelques instants avant de répondre.

— J’ai beaucoup réfléchi, Molly… Je t’en supplie, ne me dis pas non tout de suite. Je suis prêt à t’épouser et à élever le bébé comme s’il était de moi.

Stupéfaite, Molly le regarda droit dans les yeux.

— Jez ! Je ne te laisserais pas te sacrifier ainsi !


— Je veux t’aider. Ensemble, nous formerions un couple solide. Je sais que tu ne m’aimes pas, mais avec le temps, je suis sûr que nous deviendrions plus proches.

La gorge de Molly était si serrée qu’elle ne pouvait prononcer un mot. La générosité de Jez était impossible à supporter… Elle prit les deux mains de son ami dans les siennes et les serra pour lui exprimer ce qu’elle ressentait. Pour la première fois, elle ne savait pas quoi lui dire.

A présent, elle comprenait qu’il éprouvait pour elle plus que de l’amitié et qu’il nourrissait un espoir qu’elle ne pourrait jamais satisfaire. Elle l’aimait énormément et avait confiance en lui, mais elle ne se sentait pas du tout attirée par lui. Jamais elle ne pourrait entretenir une relation autre que platonique avec lui, elle en était certaine.

— Tu es trop gentil, dit-elle d’une voix étranglée.

Puis elle quitta rapidement la cuisine pour aller s’habiller. Plus que jamais, elle sentait la sécurité s’écrouler sous ses pieds. Comment pourrait-elle rester dans la maison de Jez, à présent ? Cela n’aurait pas été juste. Si elle ne disparaissait pas, il ne ferait jamais l’effort de rencontrer une autre femme, songea-t-elle avec tristesse.

A 20 heures pile, un chauffeur en uniforme sonna à la porte et lui annonça que la limousine l’attendait.






5.

Leandro la regarda se diriger vers sa table. Sur son passage, les hommes tournaient la tête. Même si sa robe courte et moulante était assez quelconque, elle mettait en valeur les seins ronds de Molly et révélait ses jambes bien faites. Et juchée sur ses hauts talons, elle semblait plus grande.

— C’est un endroit très à la mode, remarqua Molly en s’asseyant.

Elle n’osait pas le regarder. Mon Dieu, il était plus séduisant que jamais, vêtu d’un costume gris clair et d’une chemise d’un blanc éclatant.

— Je viens souvent ici le soir. C’est plus rapide que de me faire servir chez moi. Tu es très belle, querida.

Mal à l’aise, Molly s’agita légèrement sur sa chaise.

— Je pensais que tu aurais voulu dîner dans un endroit plus tranquille, où nous aurions pu parler.

Parler ? Leandro n’aimait pas trop ce mot. Ses désirs et ses envies étaient extrêmement simples : il voulait l’emmener chez lui dès la fin du repas et lui faire l’amour.

— Ne crois-tu pas que tu pourrais commencer par me parler de Jez ? répliqua-t-il.

Surprise par le ton froid de sa voix, Molly leva les yeux.

— Pourquoi devrais-je te parler de lui ?


— Apparemment, vous êtes très proches, tous les deux. Quelle place tient-il dans ta vie ?

— Jez est mon meilleur ami. Et comme la maison lui appartient, il est aussi mon propriétaire.

Leandro haussa les épaules.

— Il se comporte plutôt comme un homme qui a des droits sur toi, comme un petit ami.

A ces mots, Molly se sentit terriblement embarrassée. Leandro n’avait vu Jez qu’une seule fois : comment avait-il deviné que Jez était amoureux d’elle ?

— Il m’aime beaucoup, dit-elle prudemment, mais il n’y a jamais rien eu de plus intime entre nous. Nous nous connaissons depuis l’enfance, car nous nous sommes rencontrés dans un foyer d’accueil.

— Je croyais que tu avais été adoptée ?

— Pas longtemps. Mon père adoptif est mort d’une crise cardiaque six mois après mon arrivée, expliqua Molly. Ensuite, ma mère adoptive est devenue très déprimée. J’ai alors compris qu’elle avait déjà assez de problèmes sans s’occuper en plus d’un enfant. Je suis retournée au foyer.

Leandro pensa à son enfance privilégiée. Au début, il avait été élevé dans la certitude qu’il était la personne la plus importante de la famille, et il avait été entouré de luxe et de confort. Puis, le pensionnat et la solitude avaient formé un contraste avec les privilèges et les attentions qu’il connaissait durant les vacances.

— Cela a dû être dur pour toi, dit-il enfin.

Molly haussa les épaules.

— J’ai survécu. Je suis forte, Leandro. Je crois que tu ne t’en rends pas compte.

Tout en parlant, elle avait relevé le menton et la lueur de défi qui illuminait ses yeux le fit sourire.


— Tu crois cela ? En tout cas, tu es très bavarde, ce soir.

A cet instant, le serveur vint leur apporter le vin. Ennuyée par cette interruption, Molly posa la main sur son verre et demanda plutôt un jus de fruits.

Dès que le serveur fut reparti, elle répliqua vivement :

— Je ne suis pas bavarde.

— Je ne me livre pas à des disputes en public, lui lança froidement Leandro. Si tu élèves de nouveau la voix, je m’en vais immédiatement.

Pour qui se prenait-il, bon sang ? Et de quel droit lui parlait-il ainsi ?

— Je pourrais te lancer quelque chose à la figure, riposta Molly d’une voix sourde.

— Je ne te le conseille pas, l’avertit Leandro.

Après l’avoir toisée en silence pendant quelques instants d’un regard froid et impénétrable, il ajouta :

— Ton problème, c’est que tu me désires mais que tu ne l’assumes pas, gatita.

— C’est faux ! protesta Molly en lui jetant un regard glacial.

— La vérité est parfois dérangeante, repartit Leandro d’une voix doucereuse.

Molly soupira.

— Alors, dit-elle, tu n’as pas deviné pourquoi je voulais te voir ?

— Parce que tu voulais m’annoncer que nous n’avions plus de souci à nous faire sur ton état, c’est cela ?

Elle tressaillit.

— Non, tu te trompes, murmura-t-elle.

— Que veux-tu dire ?

— N’est-ce pas évident ? J’ai consulté un médecin hier, Leandro. J’attends un enfant !


Sidéré, Leandro la contempla un long moment en silence. Depuis des années, il s’était convaincu qu’il était stérile et n’engendrerait jamais d’enfants. La nouvelle que venait de lui annoncer Molly le frappait en plein cœur.

Mentait-elle ? Mais pourquoi ?

— Je vois que tu es surpris, reprit-elle. Eh bien, moi aussi je l’ai été, mais il n’y a aucun doute : je suis enceinte.

Leandro ferma un instant les yeux. Etait-ce possible ? Si Molly disait vrai, il n’avait jamais été stérile. C’était Aloise… Soudain, il se souvint que sa femme avait toujours refusé d’explorer la question avec sa gynécologue.

Durant un bref instant, il se sentit envahi par un soulagement immense. Ainsi, il pourrait avoir un héritier.

Mais la réalité de la situation le frappa de plein fouet. Si Molly était effectivement enceinte, il allait devoir l’épouser. Il ne voyait pas d’autre solution.

— S’il te plaît, dis quelque chose, murmura Molly.

— Il est impossible de parler d’un tel sujet ici. Nous continuerons cette conversation chez moi, après le dîner.

Pour la première fois, Molly comprit à quel point Leandro était doué pour contrôler ses réactions et dissimuler ses émotions. Rien ne se dévoilait sur ses traits sculptés.

Quand le premier plat choisi par Leandro arriva sur la table, Molly se sentit nauséeuse.

— Certaines odeurs me donnent mal au cœur, avoua-t-elle.

Sans avoir le temps de s’excuser, elle se leva et se dirigea rapidement vers les toilettes.

Leandro fit ôter le plat et attendit. Le temps passant sans que Molly réapparaisse, il envoya un membre du personnel voir si elle allait bien. Peu après, la jeune femme revint. Son visage étaient blême et des ombres soulignaient ses yeux.


— Désolée, murmura-t-elle en se rasseyant, je n’ai vraiment plus faim.

Aussitôt, Leandro proposa qu’ils s’en aillent. Après l’avoir aidée à se lever, il lui offrit son bras et la conduisit hors du restaurant.

A sa grande surprise, plusieurs flashes les aveuglèrent dès qu’ils furent dehors, tandis que Molly se blottissait contre lui. Contrarié, il se hâta vers la limousine.

— Je veux que tu consultes un médecin, déclara-t-il une fois qu’ils furent installés dans le véhicule.

— Ce n’est rien, protesta Molly. Certaines femmes réagissent ainsi. Je dois simplement m’y habituer, c’est tout.

Leandro étudia son visage mince et délicat. Elle devait se nourrir, songea-t-il. Et il devait s’occuper d’elle.

Avait-il le choix ? Maintenant, il était responsable de Molly et de leur futur enfant ; il devait leur assurer une vie décente. Néanmoins, la perspective de renoncer à sa liberté ne le réjouissait guère.



Une demi-heure plus tard, affreusement nerveuse, Molly regardait Leandro arpenter l’élégant salon.

Derrière les larges portes-fenêtres, les lumières de la ville constituaient une sorte de paysage féerique. Leandro n’avait pas prononcé un seul mot désagréable, mais elle sentait une forte tension émaner de lui. Il était si beau, songea-t-elle, incapable de détourner les yeux de sa haute silhouette. Ses traits ciselés et virils captivaient son attention malgré elle.

— Une fois que ta grossesse sera confirmée, dit-il soudain en s’approchant d’elle, nous nous marierons le plus vite possible.

Stupéfaite, Molly cligna des yeux.


— Tu ne parles pas sérieusement ? Tu me connais à peine!

— Tu portes mon enfant. C’est tout ce que j’ai besoin de savoir pour l’instant. Si c’est un garçon, il sera mon héritier et reprendra le titre de duc de Sandoval.

— Tu portes un titre ?

— Oui, mais je ne m’en sers que dans mon pays.

Molly se sentait horriblement tendue.

— Tu es duc… et tu envisages de m’épouser ?

— Je n’ai pas le choix. Tu ne peux pas élever mon enfant seule, répondit Leandro d’un ton hautain. Je veux qu’il grandisse chez moi, avec sa famille, et qu’il parle ma langue. Pour toutes ces raisons, nous devons nous marier.

— Mais tu portes encore le deuil de ta première femme, murmura Molly. Et je ne suis que…

Voyant son visage s’assombrir, elle s’interrompit.

— Je ne suis pas un homme sentimental, querida. Et je ne me livre pas à des comparaisons aussi dénuées de goût. Je te trouve extrêmement attirante et je ne vois vraiment pas pourquoi nous ne pourrions être heureux en mariage.

Molly secoua lentement la tête.

— Je veux être aimée de l’homme que j’épouse.

Il poussa un soupir de frustration.

— Je n’ai pas d’amour à te donner, répliqua-t-il sans hésitation.

Il était duc, un vrai duc espagnol… Molly se sentait pétrifiée par cette révélation. Comment une femme aussi ordinaire qu’elle pourrait-elle devenir la femme d’un homme aussi fortuné et… noble de surcroît ?

— Je respecte ton sens des responsabilités envers l’enfant, dit-elle d’une voix tendue.

— Et envers toi, querida, ajouta Leandro en venant
lui prendre les mains pour la faire lever de son fauteuil et l’attirer contre lui.

Molly se força à continuer.

— Il y a encore deux semaines, tu pensais que je n’étais bonne qu’à être ta maîtresse. Puisque je ne pouvais même pas être ta petite amie, comment peux-tu sincèrement affirmer que tu veux m’épouser ?

Leandro la regarda avec ses yeux dorés qui la faisaient fondre.

— Ma libido se soucie peu de l’étiquette. Je te désire, c’est tout ce qui m’importe.

Au contact de son corps puissant, Molly se sentit trembler de la tête aux pieds. Il la désirait, et elle sentait la preuve de ce désir pressée contre son ventre. Mais cette fièvre qui les consumait tous deux suffisait-elle pour constituer la base d’un mariage ?

— Il vaudrait mieux oublier que je t’avais proposé d’être ma maîtresse, poursuivit-il. Si tu portes mon enfant, ce ne sera plus possible.

— Tu es déterminé à ce que cet enfant porte ton nom?

— Veux-tu mettre au monde un enfant illégitime ?

Molly se sentit pâlir.

— Non, dit-elle dans un souffle. Mais je ne veux pas d’un mariage hâtif que je pourrais ensuite regretter toute ma vie.

Leandro l’observait en dissimulant sa surprise. Il s’était attendu à une réaction beaucoup plus enthousiaste. A la place de Molly, peu de femmes auraient hésité. Où était son problème ? Qu’est-ce qui la retenait ? L’homme avec lequel elle cohabitait ?

— Il te sera très difficile de divorcer, précisa-t-il.

Molly frémit. Que devait-elle faire ? Même s’il ne pouvait
pas lui offrir d’amour, Leandro lui apporterait la sécurité financière et tous les avantages matériels dont elle pourrait avoir besoin, pour elle-même et pour leur enfant.

— Quelle est ta réponse ? demanda Leandro.

— Je… J’ai besoin de temps pour y réfléchir…

— A quoi ?

— Le simple fait que tu poses la question révèle l’étendue de ton arrogance, répondit-elle d’une voix crispée.

Les yeux de Leandro devinrent aussi froids que la glace.

— Je n’accepterai pas de réponse négative de ta part, querida. Si tu refuses de m’épouser, je serai forcé de te poursuivre en justice pour obtenir la garde de notre enfant.

— Essaies-tu de m’intimider ? répliqua-t-elle.

— Non. Je te dis simplement la vérité. Je te préviens de ce qui se passera si tu ne m’épouses pas.

Horrifiée par sa menace, Molly le contempla en silence.

— Tu tenterais vraiment de me prendre mon enfant ? demanda-t-elle enfin en sentant un frisson glacé la parcourir.

Leandro lui prit le poignet.

— Je crois que tu es trop raisonnable pour te conduire de façon stupide. Et je suis persuadé que tu prendras la bonne décision, pour le bien de nous tous.

Soudain, elle découvrait ce qui se cachait derrière sa façade calme et ses manières raffinées. Au fond, Leandro était dominateur et cruel.

— Je voudrais rentrer chez moi, à présent, dit-elle.

— Demain matin, tu iras chez le médecin pour que nous soyons sûrs que tu es enceinte et ensuite, tu me donneras ta réponse. Mais d’abord…

Leandro ne termina pas sa phrase et l’attira doucement
contre lui. Elle aurait voulu résister, mais quand sa bouche sensuelle caressa ses lèvres, puis que sa langue s’enroula à la sienne, une vague de désir irrésistible emporta toutes ses réticences.

— Tu n’as pas envie de rentrer chez toi, querida, murmura Leandro.

Elle frissonna. Il avait raison — elle ne voulait pas s’en aller. Néanmoins, si elle restait, elle savait qu’elle se haïrait ensuite pour sa faiblesse.



Dès qu’elle franchit le seuil de la maison, Jez vint à sa rencontre dans le couloir.

— Leandro m’a demandé de l’épouser, dit-elle sans préambule.

Jez parut interloqué.

— Je lui ai dit que je lui donnerais ma réponse demain, ajouta-t-elle.

— Tu es tombée sous le charme de ce type, fit Jez avec un sourire amer. Tu vas accepter.

— Il est le père de mon enfant, répliqua Molly en redressant la tête. Tu ne crois pas que je dois au moins lui laisser une chance ?

Puis elle se hâta d’aller dans sa chambre.

Incapable de dormir, elle se demandait si Jez n’avait pas raison. Etait-elle tombée sous le charme de Leandro Carrera Marquez ?

Etendue dans son lit, elle se remémorait la chaleur brûlante de ses baisers et ce souvenir attisait inexorablement son désir. Honteuse d’éprouver des sensations aussi violentes, elle enfouit la tête dans son oreiller.

Leandro l’avait menacée de demander la garde de l’enfant. Il avait été très clair. De son côté, elle ne souhaitait
pas élever son enfant seule. Car dans ce cas, elle ne pourrait pas lui offrir la sécurité et le confort que son mariage avec Leandro lui procurerait. Comment pouvait-elle même songer à refuser sa proposition ?

Pourtant, épouser un homme qu’elle connaissait à peine et s’installer avec lui dans un autre pays, alors qu’elle ne parlait même pas la langue… Cela ne constituait-il pas un défi insensé ? Ce ne serait pas facile, certes, songea-t-elle en soupirant.

En outre, elle serait une seconde épouse et elle ne savait pas trop si ce rôle lui plaisait. Leandro avait dit qu’il n’aimait pas les comparaisons, mais cela ne signifiait-il pas que de toute façon, elle ne pouvait en rien être comparée à sa première femme ?



Il vint la chercher le lendemain peu après 10 heures et l’emmena chez un gynécologue réputé. Celui-ci confirma ce que Molly savait déjà. Quand le médecin lui fit remarquer qu’elle était trop mince, elle répliqua vivement que c’était sa nature et qu’elle ne se privait pas de manger, au contraire…

— Tu n’aurais pas dû te disputer avec lui, dit Leandro d’un ton désapprobateur quand ils remontèrent dans la limousine.

Molly rejeta ses boucles noires en arrière.

— Je suis petite et mince. Je suis née comme ça, il faudra que tu t’y habitues !

— Dois-je en conclure que j’aurai l’occasion… de m’y habituer ? demanda Leandro d’un ton langoureux.

Dans son chemisier sans manches au tissu imprimé de couleurs vives et sa jupe en jean, elle avait l’air d’une
adolescente, songea-t-il. Ses yeux étincelaient, plus verts que jamais et remplis de défi.

— Tu ne m’as pas vraiment laissé le choix. Ne m’as-tu pas menacée d’aller devant un tribunal pour demander la garde de mon enfant ?

— Alors, c’est « oui » ?

D’un air insouciant, Molly haussa les épaules en signe d’acceptation.

— Je ne suis pas un inconditionnel des mariages, dit-il alors. Nous organiserons une cérémonie discrète avec nos témoins avant de partir pour l’Espagne.

Il ne semblait pas se soucier de son avis… Mais Molly n’avait pas l’intention de se laisser faire.

Toujours sans lui demander ce qu’elle en pensait, il l’emmena dans une bijouterie chic pour choisir les alliances. Ensuite, il l’emmena déjeuner dans un restaurant tout aussi luxueux. Depuis qu’ils étaient sortis de chez le médecin, Molly lui avait à peine adressé la parole.

— Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-il d’une voix glaciale une fois qu’ils eurent terminé leur dessert.

— Tu es tellement autoritaire ! s’exclama-t-elle. C’est insupportable. Je me demande si je suis de retour à l’école ou si je suis en prison. Tu ne cesses de me dire ce que je dois faire.

— Oui, je suis autoritaire, répliqua-t-il aussitôt.

— Et moi, je suis rebelle à l’autorité.

Leandro la regarda avec une lueur sombre au fond des yeux.

— Eh bien, notre mariage sera explosif.



Mais au cours des dix jours qui suivirent, ils n’eurent pas l’occasion de se disputer, car Leandro retourna en
Espagne. Ils ne se parlèrent que par téléphone. Et quand il le fallait, l’un des assistants de Leandro transmettait à Molly ses instructions.

Elle signa un contrat de mariage, abandonna son travail de serveuse et se prépara à quitter sa vie londonienne.

Leandro lui avait fait parvenir une carte de crédit pour qu’elle s’achète une robe pour le mariage, et des vêtements appropriés au climat espagnol.

Elle se rendit chez Harrod’s où elle choisit sa tenue de mariée. « Prends quelque chose d’élégant et de sobre », lui avait-il dit au téléphone, mais elle ignora délibérément cette consigne, en portant son choix sur une robe très féminine, au bustier en dentelle blanche et à la jupe de satin vaporeuse, ainsi que sur des escarpins à talons aiguilles.

Quand elle rentra à la maison, une fois ses achats accomplis, elle trouva une lettre dans sa boîte aux lettres. Une lettre dont le contenu la plongea dans le plus grand étonnement. En effet, un cabinet d’avoués l’invitait à prendre rendez-vous au sujet d’une affaire confidentielle. Elle téléphona pour savoir de quoi il s’agissait, mais elle ne put obtenir aucun renseignement par téléphone.

— Penses-tu qu’un membre de ta famille veut prendre contact avec toi ? demanda Jez. A propos d’un héritage ?

— Non, je ne crois pas. Je n’avais que ma grand-mère, qui s’est débarrassée de moi en me confiant aux services sociaux, lui rappela-t-elle d’un ton amer.

Cependant, lorsqu’elle se rendit le lendemain au cabinet d’avoués, elle ne pouvait s’empêcher d’espérer…

Elle fut accueillie par une jeune avocate du nom d’Elena Carson qui la conduisit dans son bureau, avant de la faire asseoir dans un fauteuil confortable.

— Je crois que vous allez bientôt vous marier, mademoiselle Chapman ?


Bon sang, comment pouvait-elle connaître cette information ? Et en quoi cela la concernait-elle ?

— Oui, approuva Molly en fronçant les sourcils.

— Je vais vous demander un peu de patience, reprit son interlocutrice avec un sourire, pendant que je vous explique la raison de votre présence ici. Tout d’abord, mon client désire rester anonyme. Il m’a demandé de vous faire part d’une offre financière généreuse.

— Une offre financière ? répéta Molly, complètement abasourdie.

Une amère déception l’avait envahie. Ainsi, il s’agissait d’argent. Comment avait-elle pu espérer que quelqu’un de sa famille ait pu désirer reprendre contact avec elle ?

— Mon client voudrait empêcher ce mariage, continua Elena Carson.

Molly la regarda sans comprendre.

— Empêcher mon mariage ? répéta-t-elle.

— Mon client est tout à fait conscient que ce mariage serait très avantageux pour vous, aussi est-il prêt à vous donner une somme d’argent suffisante pour compenser les avantages que vous perdriez en y renonçant, expliqua calmement l’avocate.

Sous le choc, Molly ouvrit la bouche et la referma sans dire un mot. Quelqu’un voulait la payer pour ne pas épouser Leandro ? Qui ? Un membre de sa famille ? Une autre femme qui avait des vues sur lui ?

— Je n’ai pas l’intention de changer d’avis, dit-elle soudain sans hésitation.

— Avez-vous réfléchi aux difficultés que vous allez rencontrer en Espagne? répliqua, toujours aussi calmement, Elena Carson. Vous allez entrer dans une famille dont les titres de noblesse remontent au XVe siècle. Avez-vous…

— Je ne veux plus vous écouter, l’interrompit Molly
avec colère. Leandro est le père de mon enfant et je suppose qu’il sait ce qu’il fait en m’épousant !

Son interlocutrice ne se troubla pas pour autant.

— Mon client veut agir dans l’intérêt de tous. Par ailleurs il se rend bien compte que vous feriez un sacrifice énorme en renonçant à ce mariage…

— Oh, vraiment, il — ou elle — le reconnaît ? répéta Molly d’un ton sarcastique, tout en se levant.

— Par conséquent, il est prêt à vous offrir deux millions de livres sterling pour vous permettre de recommencer une nouvelle vie ailleurs. A condition que vous ne cherchiez jamais à revoir M. Carrera Marquez, continua l’avocate.

— Puisque je ne me marie pas avec Leandro pour sa fortune, pourquoi accepterais-je cet argent pour ne pas l’épouser ? s’exclama Molly.

— Mon client sait que vous attendez un enfant, il veut s’assurer que vous et celui-ci serez en sécurité sur le plan matériel. Vous devriez réfléchir à sa proposition. D’autre part, sachez que vous pourriez recevoir beaucoup moins d’argent en cas de divorce.

Dans l’immédiat, c’était bien le cadet de ses soucis ! songea Molly, au comble de l’exaspération. A combien de personnes Leandro avait-il parlé du fait qu’elle était enceinte ? Et si elle lui parlait de la proposition qu’on venait de lui faire, saurait-il qui se trouvait à l’origine de celle-ci ?



Molly ferma à peine l’œil de la nuit. A deux jours du mariage, devait-elle ou non parler à Leandro ? Comment réagirait-il si un membre de sa famille essayait de la dissuader de l’épouser ?

Il serait furieux.

Voulait-elle vraiment causer un véritable scandale
dans la famille de son futur époux, avant même d’arriver en Espagne ? Ne serait-il pas plus sage de se taire pour l’instant et de laisser à sa belle-famille la possibilité de la connaître d’abord ?






6.

Molly examina son reflet dans le miroir de l’armoire.

Elle ressemblait à une mariée parfaite, songea-t-elle en pivotant sur elle-même pour s’examiner sous tous les angles. Depuis les fins dessous en dentelle et la jarretière ornée d’un ruban bleu, jusqu’aux peignes en forme de papillons en strass qui retenaient ses boucles, elle avait fait en sorte qu’aucun détail ne soit oublié.

Sa robe lui allait à merveille, reconnut-elle en contemplant les perles brodées qui bordaient le bustier et l’ample jupe en satin qui lui arrivait aux chevilles.

— Tu es prête ? demanda Jez en passant la tête par la porte. Le chauffeur de ton carrosse s’impatiente. Mais tu sais, tu peux encore changer d’avis, il n’est pas trop tard.

— Je sais ce que je fais, répliqua Molly. Je veux que mon enfant ait ce que je n’ai jamais eu : une vraie maison et une famille.

— Espérons que Leandro sera à la hauteur de tes espérances, répondit sèchement Jez.

— Puisqu’il m’épouse, je crois qu’il le sera, fit Molly en essayant de paraître plus optimiste qu’elle ne l’était en réalité.

Cinq minutes plus tard, la limousine les emportait vers
l’église. Jez ayant accepté d’être son témoin, et Molly était heureuse de l’avoir à ses côtés.

Le photographe qu’elle avait engagé prit des photos d’elle sur les marches du parvis, avec son bouquet de roses à la main.

Lorsqu’elle s’engagea dans l’allée centrale de la nef au bras de Jez, elle sentit son cœur battre frénétiquement dans sa poitrine. Leandro, accompagné d’un homme, l’attendait devant l’autel. Vêtu d’un costume gris foncé à fines rayures blanches et d’une chemise d’un blanc immaculé, il était d’une beauté à couper le souffle.



Leandro, encore irrité par la présence inattendue du photographe, fixa Molly. Elle ressemblait à une mariée de conte de fées… Ses yeux verts étincelaient dans son visage délicat et sa bouche sensuelle était aussi rose que les fleurs qu’elle portait. Elle était l’incarnation même de la sensualité, songea-t-il en laissant ses yeux descendre sur les rondeurs qui jaillissaient du bustier de sa robe romantique.

Quand elle prit place à côté de lui, il dut faire un effort pour détourner les yeux de sa silhouette sexy.

Molly prononça ses vœux d’une voix claire qui ne montrait rien de la nervosité qui lui nouait le ventre. Elle était terriblement consciente de la proximité de Leandro. Lorsque, l’espace d’un instant, elle se permit de laisser son regard errer sur son profil bien dessiné, elle sentit son pouls s’accélérer. Et quand il tourna ses yeux sombres et brillants vers elle pour qu’ils échangent leurs anneaux, elle tressaillit au plus profond d’elle-même.

Il était son époux à présent, songea-t-elle avec incrédulité quand la cérémonie fut terminée. Et lorsqu’il la présenta à son témoin, qui était en fait son avocat, Molly se sentit
décontenancée. Pourquoi n’avait-il pas choisi un ami, comme elle l’avait fait ?

Après l’avoir serrée dans ses bras avec une émotion visible, Jez s’éloigna rapidement. Et, une fois que le témoin de Leandro eut lui aussi pris congé, ils se retrouvèrent seuls.



— Je n’arrive pas à croire que nous soyons mari et femme, dit Molly.

Ils déjeunaient en tête à tête dans la suite d’un hôtel de luxe.

Leandro, lui, s’était senti marié dès qu’il avait franchi le seuil de l’église, et il luttait déjà contre une sensation d’oppression. D’autant que, juste avant la cérémonie, il avait reçu un coup de fil hystérique de sa mère, le suppliant de changer d’avis et lui prédisant qu’il regretterait cette décision toute sa vie.

Peut-être s’était-il montré trop optimiste en croyant que sa famille accepterait Molly.

— Je crois que je vais aller me changer, dit celle-ci en se levant.

— Non… Garde cette robe, querida.

— Pour le voyage ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.

— Pourquoi pas ?

Dévoré par un désir puissant, Leandro vint vers elle et la prit dans ses bras, savourant le parfum fleuri de la jeune femme.

— Je veux te l’ôter moi-même, ajouta-t-il. Tu pourras te changer avant l’atterrissage de l’avion.

Molly se sentit rougir jusqu’aux oreilles. Le désir qu’elle voyait briller au fond des yeux de Leandro envoyait des vagues délicieuses au plus profond de sa féminité. Ses seins
se dressaient sous le bustier ajusté, réclamant ses caresses, tandis qu’une délicieuse chaleur naissait dans son ventre.



— Comment s’est passée la cérémonie de ton premier mariage ? demanda Molly sur le trajet qui menait à l’aéroport.

La question l’avait tracassée toute la journée et elle l’avait refoulée une bonne dizaine de fois avant de céder au désir de la poser.

Leandro se figea.

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de parler de cela.

Blessée par sa réticence, Molly insista.

— Pourquoi ?

— Disons que c’était différent, répondit-il après avoir poussé un profond soupir. Il s’agissait d’un grand mariage mondain.

Molly regrettait déjà de lui avoir posé cette question. Mais à quoi s’était-elle attendue ? De toute façon, Leandro semblait se soucier si peu de ses sentiments… Il ne lui avait pas souri une seule fois de la journée, il ne lui avait fait le moindre compliment.

A l’aéroport, beaucoup de gens se retournèrent sur elle, souriant ou contemplant sa robe de mariée avec étonnement. Molly les ignora, mais elle se rendait parfaitement compte que Leandro détestait attirer l’attention. Le visage sombre, les traits tirés, il ne disait pas un mot.

Et quand, déjouant l’attention de son équipe de sécurité, un photographe surgit en face d’eux et réussit à prendre une photo, l’expression de son visage s’assombrit davantage.

— Tu aurais dû me laisser me changer, lui dit Molly
quand il poussa un juron en l’entraînant vivement vers la passerelle.

— N’est-ce pas ce que tu voulais : attirer l’attention sur toi, querida ? répliqua Leandro avec une ironie mordante. Après tout, tu as choisi une robe de mariée qui est tout sauf discrète, et même embauché un photographe !

Molly inspira profondément et fit un effort pour contenir la colère qui bouillonnait en elle. Mais il ne perdait rien pour attendre, songea-t-elle en serrant les dents.

Quand ils s’installèrent dans le luxueux jet privé, elle se demanda si la cabine était insonorisée : elle n’avait pas du tout envie de se donner en spectacle à l’équipage.

Elle s’appuya au dossier du confortable fauteuil en cuir avant de boucler sa ceinture de sécurité.

— Ce n’était peut-être pas une bonne idée de te demander de garder cette robe, reconnut Leandro après que l’appareil eut décollé.

— Oh, au moins, tu ne m’as pas demandé de me mettre un sac en papier sur la tête et de faire comme si je ne te connaissais pas à l’aéroport ! riposta Molly.

— Que veux-tu dire ? demanda-t-il en haussant les sourcils.

— Tu m’as reproché d’avoir voulu attirer l’attention sur moi ! répondit Molly en dégrafant sa ceinture avant de se lever. C’est le jour de mon mariage, figure-toi ! Contrairement à toi, c’est la première fois que je me marie et j’aurais bien aimé que ce soit une cérémonie plus chaleureuse. Mais évidemment, ce que je désire n’a aucune importance à tes yeux… Non seulement tu es autoritaire, Leandro, mais tu es bien parti pour devenir un tyran !

— Tu es hystérique, commenta-t-il froidement.

— Non. Si j’étais hystérique, je te jetterais des choses à la tête et je hurlerais. Je suis juste furieuse. Bien sûr que
je voulais des photos de mon mariage ! Ou préférerais-tu expliquer à notre enfant que nous n’avons pas de photos parce que nous avons fait un mariage de convenance, et que tu ne voyais pas la nécessité de célébrer cette occasion ?

Une lueur sombre s’alluma au fond des yeux dorés de Leandro.

— Si tu désirais qu’un photographe soit là, tu n’avais qu’à me le dire.

— Quand aurais-je pu t’en parler ? Tu étais en Espagne et je n’avais pas le droit de me mêler de quoi que ce soit, lui rappela-t-elle.

— Je croyais que tu aurais été soulagée que tout soit pris en charge, répliqua-t-il avec une calme assurance.

— Pourquoi ne m’as-tu pas demandé ce que j’en pensais ? Mais tu ne me demandes jamais rien, n’est-ce pas ? lui lança Molly. Tu te fiches bien de ce que je peux ressentir…

— Si je ne me préoccupais pas de toi, tu ne porterais pas cet anneau à ton doigt, répliqua-t-il.

— Non. Si tu te préoccupais de moi, tu n’aurais pas eu à me menacer pour être sûr de passer cet anneau à mon doigt!

— Je considère ce mariage comme un acte nécessaire, un acte qui me permet de prendre soin de toi et de mon enfant à naître. Je considère cette mission comme prioritaire dans ma vie.

Molly se sentit bouillir intérieurement. Non seulement, il ne semblait absolument pas touché par ses récriminations, mais en plus, il justifiait son propre comportement sans la moindre vergogne ! Etait-il à ce point persuadé qu’elle aurait été incapable de se débrouiller sans lui ?

Soudain, l’avion traversa une zone de turbulences qui la fit vaciller.

— Tu ne sais vraiment pas comment gérer une relation,
n’est-ce pas ? lui lança-t-elle d’un ton accusateur, en s’accrochant fébrilement au dossier de son siège. Au lieu d’essayer de gagner ma confiance, tu t’es servi de menaces. Ce type de comportement fonctionne peut-être en affaires, mais pas pour bâtir des relations saines entre des êtres humains.

Leandro se leva à son tour et la souleva dans ses bras. Elle considérerait probablement son attitude comme autoritaire, mais puisqu’elle ne semblait pas vouloir s’asseoir ou au moins à ôter ses talons ridiculement hauts, il n’avait pas l’intention de la laisser tomber et se faire mal.

— Repose-moi tout de suite sur le sol ! lui ordonna Molly.

Il poussa du coude la porte de la cabine privée avant de la déposer avec délicatesse sur le lit. Puis il s’assit à côté d’elle et lui ôta ses escarpins.

— Tu es ma femme, à présent. Bien sûr que je me soucie de toi. Nous célébrerons notre mariage demain soir, et nous donnerons une grande réception, gatita.

Allongée sur les coussins, Molly ouvrit de grands yeux.

— Tu aurais pu me le dire plus tôt, dit-elle d’une voix plus douce.

— Je n’aime pas les soirées, pas plus que les mariages, avoua Leandro.

Laissant son regard se perdre dans ses yeux bruns, Molly eut soudain du mal à respirer normalement. Leandro possédait de nombreux défauts, mais il était si beau, si sexy… L’attraction magnétique qui émanait de lui s’insinuait en elle comme une coulée de miel tiède, emportant ce qui restait encore de sa colère.

— Tu es vraiment incroyable, soupira-t-elle. On ne dit pas une chose pareille à sa femme le jour de son mariage.


— Est-ce si terrible ? demanda-t-il, l’air sincèrement surpris.

— Oui, mais tu vas améliorer les choses, j’en suis sûre, murmura Molly en posant la main sur sa cuisse.

Leandro se sentait captif du regard langoureux qu’elle posait sur lui. Il se pencha vers elle et prit sa bouche pulpeuse en un baiser ardent.

Soudain, Molly se rendit compte qu’il avait adroitement dégrafé son bustier et son soutien-gorge. Elle se sentait si brûlante, tout à coup. Et quand il referma la main sur son sein nu avant d’en faire rouler la pointe entre ses doigts, elle cria de plaisir.

Ses tétons étaient si gonflés, si gorgés, que lorsqu’il se pencha avant de les aspirer tour à tour goulûment, elle laissa échapper une longue plainte.

— J’adore tes seins, querida, dit Leandro d’une voix rauque.

Molly se sentait consumée par le désir et quand il la débarrassa de l’ample jupe de satin, elle se cambra pour s’offrir à ses mains.

Avant de la déshabiller complètement, Leandro se leva pour ôter sa veste et sa cravate. Tout en déboutonnant sa chemise, il se délectait de la vue du corps presque nu de sa jeune épouse, vêtue de sa seule petite culotte et de ses bas en dentelle. Soudain, il se sentait prêt à reconnaître que le mariage présentait des compensations très appréciables…

— Tu es incroyablement sexy, lui dit-il d’une voix sourde. Je ne me lasse pas de te regarder.

Molly ressentait exactement la même chose. Le corps puissant et musclé qu’il lui révélait peu à peu la rendait folle. Quand il baissa son pantalon sur ses hanches et qu’elle vit la preuve de son désir sous son caleçon noir, une vague
si brûlante déferla dans le puits de son intimité qu’elle se mit à haleter.

Quand il revint sur le lit, elle referma les bras autour de lui, savourant le parfum de sa peau. Lentement, avec un érotisme à peine supportable, il lui ôta des derniers vêtements. Puis, il embrassa doucement son nombril, avant de laisser errer sa langue sur son ventre et de s’aventurer entre ses cuisses.

Molly se raidit aussitôt, mais il s’y prenait tellement bien qu’elle se sentit bientôt incapable de résister. Toute sa gêne disparaissait devant l’intensité du plaisir que la langue de Leandro faisait naître en elle. Elle brûlait sous ses caresses de plus en plus audacieuses.

Ivre de plaisir, elle posa les mains sur sa tête comme pour le supplier de continuer, de ne jamais s’arrêter. Les sensations qu’il provoquait au cœur de son intimité étaient absolument divines.

— Dios mio, querida… je ne peux plus attendre, avoua Leandro dans une plainte rauque.

— Moi non plus, viens, gémit-elle.

Lorsqu’il la pénétra, le plaisir fut si intense que Molly poussa un cri. Et quand il se mit à bouger en elle, de plus en plus fort, de plus en plus vite, elle creusa les reins pour mieux l’accueillir. Glissant une main sous ses fesses, Leandro la maintint fermement tandis qu’il s’enfonçait de plus en plus profondément en elle.

— Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi bon, gémit-il.

La houle se faisait de plus en plus forte, les entraînant de plus en plus loin, jusqu’à ce qu’ils s’abîment tous deux dans un monde où tout n’était que lumière et extase. Molly sentit tout son corps se tendre dans un ultime spasme. Leandro donna alors un dernier coup de reins vigoureux qui les emporta haut, très haut dans la jouissance.


Quelques instants plus tard, Leandro roula sur le dos en l’entraînant avec lui.

— Tu es parfaite au lit, murmura-t-il.

Tout en le laissant déposer une pluie de baisers sur son visage, Molly se demanda ce qu’elle pensait vraiment de ce compliment. Le sexe était probablement la seule chose qui, chez elle, attirait vraiment Leandro. Que cela lui plaise ou non. Il était sans doute tout à fait irréaliste d’espérer davantage d’un homme qui appartenait à un monde si différent du sien.

— J’aimerais rester ici pendant des heures, dit-il, mais nous allons bientôt atterrir. Un hélicoptère nous emmènera au château, où ma famille attend de te rencontrer.

— Quel château ? demanda Molly en relevant la tête.

— Celui où je vis.

A ces mots, une vague de panique l’envahit.

— Tu… tu vis dans un château? Et je vais rencontrer ta famille dès notre arrivée ?

Surpris, Leandro la vit se dégager de son étreinte et quitter le lit.

— Qu’y a-t-il ?

— Regarde-moi ! s’écria-t-elle. Qu’est-ce que je vais me mettre ?

— Tes valises sont ici…

— Mais je ne sais pas ce que je dois porter dans un château!

Molly détestait cette impression de perdre pied. Le fait de savoir que Leandro vivait dans un château la désemparait et la blessait sans qu’elle sache vraiment pourquoi.

Complètement paniquée, elle se baissa vers l’une de ses valises et essaya de la soulever.

— Que fais-tu ? demanda Leandro en bondissant pour
lui prendre la valise des mains avant de la poser sur le lit. N’essaie pas de porter une chose aussi lourde.

Puis il lui posa sa chemise sur les épaules.

— Qu’est-ce que je vais bien pouvoir mettre ? se lamenta-t-elle d’une voix désespérée. Je n’ai rien qui convienne.

— Je t’avais dit de faire du shopping, lui rappela Leandro.

— Mais je n’ai pas acheté grand-chose, se justifia Molly. Dans quelques semaines, rien ne m’ira plus et je devrai acheter des vêtements pour femmes enceintes. Alors j’ai pensé que ce serait de l’argent jeté par les fenêtres.

— Ce que tu portes n’a pas d’importance, dit Leandro pour la calmer.

Molly prit une robe d’été rouge cerise à pois noirs et la tendit devant elle.

— Mets ce que tu voudras, ça ira. Tu es ma femme et tu n’as besoin d’impressionner personne dans notre maison.

Molly fut touchée par ces paroles. Mais elle ne voulait pas donner une mauvaise impression d’elle à la famille de Leandro.

— Ce n’est pas si simple…, murmura-t-elle.

— Si. Tu te trompes, dit-il doucement avant de se pencher pour lui déposer un baiser sur le front.



Eberluée, Molly contempla l’énorme château qui se dressa devant elle lorsque l’hélicoptère atterrit doucement.

Car il s’agissait d’un vrai château, avec remparts, tours et tourelles… Construit sur une colline et entouré de vastes jardins magnifiques, il dominait une vallée fertile couverte de bois et d’oliveraies.

— Pas étonnant que tu possèdes autant d’assurance,
murmura Molly. Et qui sont tous ces gens qui attendent à l’entrée?

— Ce sont nos employés. Notre mariage est un grand événement et tout le monde désire te souhaiter la bienvenue.

Seigneur, comment allait-elle faire pour ne pas les décevoir ? se demanda Molly avec une appréhension terrible.

Ils mirent pied à terre. Consciente des regards curieux dardés sur elle, elle se rapprocha de Leandro.

— Tout le monde m’observe, murmura-t-elle en se forçant à sourire.

— Probablement parce qu’ils te trouvent ravissante, lui murmura Leandro.

Mais cet accueil n’avait été que la première des épreuves qui l’attendaient, constata Molly tandis qu’ils pénétraient dans un immense hall, où étaient accrochés d’immenses tableaux et où trônaient de grandes sculptures en marbre. La mère de Leandro les attendait. C’était une femme d’un certain âge, grande, aux cheveux noirs et argentés et aux yeux froids.

Vêtue d’un tailleur anthracite, elle était entourée de deux jeunes femmes, portant elles aussi des tailleurs classiques, beige pour l’une et gris clair pour l’autre.

Une fois que Leandro eut fait les présentations, l’atmosphère ne devint guère plus chaleureuse. Doña Maria et ses filles, Estefania et Julieta, se contentèrent de la contempler d’un regard impassible tandis que Molly balbutiait maladroitement des formules de politesse.

Allait-elle vraiment devoir partager le même toit que ces créatures raides et inamicales ? se demanda-t-elle avec de plus en plus d’anxiété.

Quand ils pénétrèrent dans le grand salon, elle constata avec étonnement qu’une réception y battait son plein.


Leandro fronça les sourcils. Il reconnaissait des visages qu’il n’avait pas vus depuis dix ou vingt ans. Visiblement, sa mère avait invité toutes sortes de parents et de relations éloignés pour intimider sa femme, comprit-il aussitôt.

— Ta mère vit avec toi ? s’enquit Molly à voix basse.

Elle se sentait complètement déplacée au milieu de tous ces gens.

— Non, elle habite Séville et ne vient ici que de temps en temps.

Leandro lui passa un bras autour de la taille et l’entraîna pour la présenter aux invités. La plupart d’entre eux parlaient anglais, mais pas suffisamment pour entretenir une véritable conversation, constata rapidement Molly. Si elle voulait s’insérer, elle allait devoir apprendre leur langue le plus vite possible.

— Il faut que j’apprenne l’espagnol, dit-elle à Leandro. Connais-tu quelqu’un qui pourrait me donner des leçons ?

— Je vais m’en occuper.

A cet instant, Julieta s’approcha et dit quelques mots à son frère.

— On me demande au téléphone, expliqua Leandro en se tournant vers Molly. Je ne serai pas long, querida.

Dès qu’il eut disparu, Julieta éclata de rire.

— Dios mio! s’exclama la jeune femme. Vous le regardez d’une telle façon ! On dirait que vous êtes amoureuse de mon frère !

Molly sentit le rouge lui monter au visage. Mais elle constata très vite que, loin de son intimidante mère, Julieta pouvait se montrer plus chaleureuse. La jeune femme prit deux verres sur le plateau d’un serviteur qui passait, et en tendit un à Molly avec un sourire amical.


— Merci, mais je ne bois pas, dit Molly avec un sourire d’excuse.

— Pardonnez-moi… j’avais oublié que vous étiez enceinte, répliqua Julieta dans un anglais parfait. Nous sommes tous sous le choc de cette nouvelle. Il vous a suffi de cinq minutes pour réussir là où Aloise avait échoué pendant cinq ans !

Ainsi, le premier mariage de Leandro avait duré cinq ans et sa femme, Aloise, n’avait pas pu concevoir d’enfant… Voilà sans doute pourquoi Leandro avait tout d’abord pensé qu’elle ne pouvait être enceinte…

— Venez, je vais vous présenter Fernando, enchaîna Julieta en la prenant par le coude. Il est plus jeune et plus drôle que nos vieux cousins.

Fernando Santos, un homme athlétique d’une trentaine d’années, était le régisseur du château. Julieta semblait s’entendre très bien avec lui et ils plaisantèrent tous deux jusqu’à ce que doña Maria vienne chercher sa fille pour l’emmener à l’autre bout de l’immense salon.

— Savez-vous s’il y a ici un lieu où je pourrais installer mon four à céramique ? demanda Molly à Fernando.

— Oui, duchesse. Il pourrait bien y avoir un bâtiment approprié dans la vieille cour de la ferme, répondit Fernando. Nous avons fait construire de nouvelles remises pour les outils agricoles et plusieurs des anciennes sont inutilisées.

— Appelez-moi Molly, proposa-t-elle, ravie d’apprendre qu’elle pourrait poursuivre son activité artistique.

Les yeux bruns de Fernando s’emplirent un bref instant d’admiration avant qu’il ne lui adresse un sourire d’excuse.

— Cela offenserait votre nouvelle famille. Vous êtes l’épouse du duc et le protocole est scrupuleusement entretenu au château.


— Je vais avoir du mal à m’y habituer, avoua Molly dans un soupir.

— Mais je peux vous dire, au nom de tout le personnel, que nous sommes très heureux que le duc se soit remarié, lui dit le régisseur avec chaleur.

Fernando devint subitement moins bavard lorsque Leandro vint les rejoindre. D’ailleurs, ce dernier se montra froid et distant. Peu de temps après, il entraîna Molly sur une vaste terrasse.

Levant les yeux vers lui, elle surprit la lueur glacée qui scintillait au fond de son regard.

— Garde tes distances avec Fernando Santos, lui dit-il d’une voix coupante. Même s’il est un employé exemplaire, il a la réputation d’apprécier un peu trop la compagnie des femmes. Par conséquent, je préférerais que tu ne l’approches pas de trop près.

Décontenancée, Molly répliqua :

— Que veux-tu dire, au juste ?

— Que je ne veux pas que tu flirtes avec lui et que je souhaite que tu gardes tes distances.

Une vague de colère la parcourut.

— Je ne flirtais pas ! s’exclama-t-elle. Et nous avons à peine échangé trois mots. J’ignorais que tu étais jaloux, mais maintenant, je sais à quoi m’en tenir !

Apparemment surpris par sa réaction, Leandro lui adressa un regard farouche.

— Je n’ai jamais été jaloux de ma vie, affirma-t-il avec dignité. Mais ton comportement attirait l’attention…

— Le jour de mon mariage ? l’interrompit-elle vivement. Alors que je porte ton enfant ? Tout le monde est-il fou ici, ou seulement toi ?

Sans attendre sa réponse, elle s’éloigna.

Leandro dut se forcer à ne pas la poursuivre. Il contempla
la frêle silhouette vêtue de la robe rouge cerise qui moulait ses hanches rondes et fermes, s’arrêtant juste au-dessus du délicat creux de ses genoux. Il laissa errer ses yeux sur ses mollets galbés en serrant les dents. Non, il devait résister au désir d’aller la rattraper pour lui faire entendre raison.

Elle aimait la compagnie des hommes et ceux-ci le lui rendaient visiblement. Il avait vu combien elle était proche de Jez Andrews, par exemple. Mal interprétés, les sourires amicaux de la jeune femme pouvaient facilement être pris pour une invite, songea-t-il. Elle semblait totalement inconsciente de son allure sexy. Et dans cette légère robe à pois, elle aurait décidément été plus à sa place sur une plage qu’au château…






7.

Le lendemain matin, Molly frappa à la porte qui communiquait avec la chambre contiguë à la sienne. Comme personne ne lui répondait, elle tourna la poignée en cuivre et découvrit une autre pièce aussi imposante que celle où elle avait dormi. D’énormes meubles aux fioritures compliquées se dressaient devant elle, semblant appartenir à une époque reculée.

Elle respira à fond. Elle aurait dû prévoir que Leandro ne serait pas là, songea-t-elle avec amertume.

Finalement, elle avait passé la nuit sans lui. La nuit de son mariage. Même s’ils avaient consommé leur union officielle à bord du jet de Leandro, elle ne s’était pas attendue à se retrouver seule. Ni à ce qu’ils occupent des chambres séparées.

Le soir précédent, elle avait fini par s’endormir après l’avoir attendu. Et ce matin, une femme de chambre était venue la réveiller en lui apportant son petit déjeuner au lit. C’est en s’habillant que la vérité avait fini par lui sauter aux yeux : dans le dressing, il n’y avait que ses vêtements à elle… La porte capitonnée de satin bordeaux communiquait avec la chambre de Leandro.

Alors qu’elle contemplait les splendides jardins par la porte-fenêtre de sa chambre, on frappa à sa porte.


— Oh, formidable, tu es levée, dit Julieta en entrant d’un pas décidé dans la chambre. Leandro m’a demandé de t’emmener acheter une robe pour la fête de ce soir…

— Où est-il ? l’interrompit Molly.

Juliette parut surprise par sa question.

— A la banque, bien sûr.

Ainsi, le lendemain de son mariage, il était déjà retourné travailler… Se sentant affreusement abandonnée, Molly pinça les lèvres. Il était hors de question qu’elle laisse paraître son désarroi. Après tout, elle n’était plus une gamine et, même si elle se retrouvait dans un environnement totalement étranger, elle allait vite s’y habituer. Elle se débrouillerait très bien sans lui.

Et de toute façon, elle n’avait pas vraiment le choix.

En descendant l’escalier, Julieta lui expliqua avec animation où elles allaient faire du shopping. Molly l’écoutait d’une oreille, intimidée par le luxe austère qui l’entourait. Mais dès qu’elle sentait un sentiment d’insécurité poindre en elle, elle le refoulait. C’était dans ce château qu’elle allait mettre son enfant au monde, qu’elle l’élèverait, et elle ne voulait pas qu’il souffre de son propre manque d’assurance.

Quand elles arrivèrent au bas de l’escalier monumental, un serviteur d’un certain âge s’adressa à elles en espagnol.

— Ma mère voudrait te dire quelques mots avant que nous sortions, traduisit Julieta en désignant un élégant petit salon où l’attendait doña Maria.

Celle-ci l’accueillit avec un sourire acerbe.

— Molly, Leandro m’a demandé de vous parler de l’organisation de la maison. Il ne pense pas que vous pourrez la prendre en charge dès maintenant, aussi ai-je accepté de rester jusqu’à ce que vous puissiez prendre la relève.

Malgré toutes ses bonnes résolutions, Molly sentit le courage lui manquer soudain.


— Très bien, dit-elle d’un ton incertain.

— S’occuper du personnel et d’une maison aussi importante que la nôtre est une tâche complexe, fit remarquer doña Maria. Aloise avait l’avantage d’avoir grandi dans une maison semblable et savait exactement comment se comporter. Basilio est également un excellent majordome… Leandro aime que le castillo fonctionne comme un mécanisme d’horlogerie.

Au prix d’un effort, Molly parvint à sourire à sa belle-mère.

— Je suis sûre que je serai à la hauteur, dit-elle. Mon expérience dans le domaine de la restauration m’aidera.

— Votre confiance en vous m’impressionne.

Molly releva le menton.

— Je comprends que le mariage précipité de votre fils vous ait causé un choc et je n’ai aucun désir de me fâcher avec vous. Mais cette maison est la mienne à présent, aussi ai-je l’intention d’y effectuer quelques modifications, car je souhaite que notre enfant y soit heureux.

— Mais vous ne serez jamais l’épouse dont Leandro a besoin ! s’exclama doña Maria avec dédain. Aloise a été l’amour de sa vie et elle est irremplaçable. Vous ne pouvez être qu’une source d’embarras pour mon fils. Quand je pense que vous étiez serveuse ! Je sais que vous vous êtes jetée à la tête de Leandro dès que vous l’avez aperçu…

Renonçant à sa détermination de rester maîtresse d’elle-même et de résister à toute provocation, Molly s’exclama avec colère :

— Qui vous a raconté ça ?

— Krystal Forfar est l’une de mes plus anciennes amies. Elle a vous a tout de suite percée à jour — vous n’êtes qu’une sale petite aventurière !


Blessée jusqu’au cœur par cette insulte, Molly se raidit.

— Je suppose que vous êtes à l’origine de l’offre généreuse et anonyme qui m’a été faite par avoué interposé ?

— Je ne sais pas de quoi vous parlez, répliqua doña Maria sans ciller.

Mais Molly était convaincue d’avoir découvert la vérité, aussi ne voyait-elle pas l’intérêt de prolonger cette conversation.

— Je vous conseillerai de ne pas faire de fausses suppositions à mon endroit, continua sa belle-mère d’un ton menaçant. Leandro ne vous le pardonnerait jamais.



Dix minutes plus tard, confortablement installée à l’arrière d’une limousine noire avec Julieta, Molly se demanda s’il fallait aborder le sujet avec Leandro. Mais comment aurait-elle pu prouver quoi que ce soit? D’autre part, était-ce une bonne idée de lui en parler trente-six heures à peine après leur mariage ?

Non, elle était capable de surmonter cela toute seule. Néanmoins, quelques mots résonnaient encore dans son esprit : l’amour de sa vie… Molly pressentait qu’elle n’était pas près d’oublier les mots employés par sa belle-mère à propos d’Aloise.

— Est-ce que votre mère appréciait beaucoup Aloise ? demanda-t-elle soudain à Julieta.

Celle-ci rougit légèrement et répondit sans la regarder.

— Ma mère l’a connue toute petite… Elle habitait à six kilomètres d’ici et nos deux familles étaient très proches. Sa mort nous a tous bouleversés. L’accident a été si brutal et si tragique… Aloise avait tellement de raisons de vivre. Tout le monde l’admirait.


Apparemment, Leandro avait choisi l’épouse parfaite. Une amie d’enfance qui partageait les mêmes valeurs que lui… Molly était prête à parier qu’il avait emmené l’amour de sa vie en lune de miel…



La robe qu’elle avait choisie était d’un vert émeraude vibrant qui rehaussait son teint clair et mettait en valeur ses yeux lumineux. Le tissu moiré moulait son buste, sa taille et ses hanches, et s’arrêtait au-dessus des genoux.

— Tout le monde va se retourner sur toi, gatita, annonça Leandro en arrivant sans bruit derrière elle.

Surprise, Molly sursauta et se retourna vers lui.

— Je ne savais pas que tu étais de retour.

— Je suis désolé d’avoir manqué le dîner, expliqua Leandro. Le travail s’est accumulé pendant mon séjour à Londres. Je ne serai pas long à me préparer.

Lorsqu’il posa son regard ambré sur elle, Molly sentit un frisson naître au plus profond de son intimité. Vêtu d’un élégant costume bleu marine, avec ses cheveux légèrement décoiffés et une ombre grise recouvrant déjà sa mâchoire volontaire, il était magnifique.

— J’ai pensé que tu aimerais peut-être porter ceci ce soir…, ajouta-t-il en lui tendant un écrin de velours rose foncé.

Après l’avoir pris délicatement, Molly souleva le couvercle et découvrit un magnifique collier de perles chatoyantes, ainsi que des boucles d’oreille assorties.

— Ces bijoux sont merveilleux…, murmura-t-elle.

— Il y en a toute une collection dans le coffre-fort — ils sont maintenant à toi.

Lorsque Leandro l’aida à attacher le fermoir recouvert d’un diamant, elle sentit le bout de ses doigts lui frôler
le cou et réprima un frisson. Puis elle enfila les boucles. L’ensemble produisait un effet extraordinaire.

— Quel âge ont ces bijoux ?

— Ils ont été créés au début du XXe siècle, à l’occasion de la naissance de mon arrière-grand-mère… Et ceci est un cadeau de ma part, dit-il en lui tendant un écrin plus petit.

Le cœur battant à toute allure, Molly l’ouvrit et contempla avec ahurissement la bague ornée d’un splendide diamant étincelant de mille feux.

— Elle est sublime…

Leandro prit la main de Molly pour glisser la bague à son doigt, celui qui portait déjà son alliance.

— Jusqu’ici, nous n’avons pas fait les choses dans les règles, querida.

— Cette bague me plaît énormément, dit Molly d’une voix tremblante. Vraiment.

Leandro lui sourit avant de relâcher sa main.

— Je ferais mieux d’aller prendre une douche, dit-il en se dirigeant vers la porte de communication entre leurs deux chambres.

Une fois seule, Molly admira les bijoux qu’il venait de lui offrir. Elle sourit rêveusement. Bien sûr, il les lui avait donnés pour qu’elle puisse rivaliser avec les autres femmes présentes à la soirée, mais peu lui importait, en cet instant. Elle était heureuse tout de même.



— Depuis quand les jeunes mariés occupent-ils des chambres séparées ? demanda-t-elle à Leandro lorsqu’ils descendirent l’escalier monumental, un peu plus tard.

Il la regarda avec surprise.

— Depuis des siècles.


Molly se pressa contre lui et murmura :

— Il est temps que ça change, non ?

L’odeur fleurie des cheveux de la jeune femme caressa les narines de Leandro.

— Tu as peut-être raison, querida.

— Cela veut dire que tu peux admettre d’avoir tort, de temps en temps ?

— Non, cela veut dire qu’il t’arrive de mal me comprendre, répliqua-t-il aussitôt.

Des hommes vêtus de smokings, accompagnés de femmes arborant de somptueuses toilettes et des bijoux étincelants, évoluaient déjà dans la salle de réception magnifiquement décorée. Tour à tour, ils vinrent les féliciter et leurs adresser leurs vœux de bonheur.

Molly fit la connaissance de voisins, d’amis de Leandro et de quantité d’autres banquiers. La foule de gens, le bruit de la musique et des voix, produisaient une atmosphère suffocante qui rendait Molly nauséeuse et lui donnait des vertiges.

Désirant prendre un peu l’air, elle se dirigea vers les larges portes-fenêtres qui ouvraient sur la terrasse. Au moment où elle allait rejoindre Leandro, qui parlait affaires avec un groupe d’hommes à l’air très sérieux, Julieta s’approcha d’elle. Prenant le bras de Molly, elle l’entraîna un peu à l’écart.

— Je peux te confier un secret ?

— Si tu veux, répondit Molly un peu surprise.

— Je sors avec Fernando Santos depuis trois mois, avoua la jeune sœur de Leandro, les yeux brillants. Je suis folle de lui !

Molly était décontenancée. Elle avait vite compris que Julieta était une jeune femme adorable, mais qu’elle était aussi très impulsive et un peu immature pour ses vingt et un ans.


— Si la vérité se savait, continua Julieta, ma famille nous forcerait à rompre et Fernando perdrait son poste, alors s’il te plaît, n’en parle à personne.

Molly hocha la tête en espérant que Leandro se trompait sur le compte du régisseur.

Au même moment, elle vit celui-ci venir dans leur direction. Il s’inclina devant Molly en lui prenant la main pour y déposer un baiser. Ce geste, son sourire charmeur et la facilité avec laquelle il s’adressait à elle, montrait clairement qu’il se sentait très à l’aise en compagnie des femmes et même qu’il s’en enorgueillissait.

— J’ai trouvé un lieu qui pourrait vous convenir, duchesse. Préférez-vous que j’en parle au duc ? demanda-t-il.

— Non, je vais m’en occuper. Mon mari est très occupé, répondit Molly.

— Dans ce cas, je vous préviendrai dès que l’endroit sera prêt pour une visite.

A cet instant, comme Julieta lui adressait un sourire sans équivoque, il se raidit visiblement avant de détourner les yeux. Eh bien, cela n’était pas de très bon augure pour leur relation, songea Molly, inquiète pour sa belle-sœur. En effet, elle devinait que celle-ci était profondément amoureuse et risquait fort de souffrir, tôt ou tard.

Soudain, elle sentit des gouttes perler sur son front tandis qu’une sensation de vide la submergeait.

— Vous vous sentez bien ? demanda Fernando. Vous êtes toute pâle.

— Tout va bien, mentit Molly en cherchant des yeux un endroit où s’asseoir.

Mais ce mouvement provoqua un vertige si intense qu’elle sentit une sueur glacée l’inonder. Avec un halètement, elle se sentit vaciller et commença à tomber. Juste au moment
où elle allait s’effondrer sur le sol, quelqu’un la retint dans ses bras.

Quand elle reprit connaissance, elle se trouvait dans une pièce dont les murs étaient recouverts de soie beige. Leandro était penché au-dessus d’elle, l’air très inquiet.

Elle était allongée sur un sofa et un homme d’une cinquantaine d’années lui prenait le pouls en fronçant les sourcils. Leandro le présenta à Molly comme étant le médecin de famille, Edmundo Mendoza.

— Vous devriez vous reposer davantage, duchesse, dit celui-ci d’un ton de reproche.

— Ce n’était qu’un vertige. Il faisait si chaud…

— Vous n’êtes pas encore habituée à notre climat et dans quelques semaines à peine, il fera encore beaucoup plus chaud, l’avertit le Dr Mendoza. Prenez le temps de vous habituer à nos températures.

— Ce n’était qu’un petit malaise, insista Molly.

— Tu devrais te reposer à présent. Nos invités le comprendront très bien, déclara fermement Leandro.

— Je ne veux pas être traitée comme une invalide, protesta-t-elle.

Leandro la souleva dans ses bras et se dirigea vers la chambre de Molly.

— De quoi parlais-tu donc avec Santos ? demanda-t-il. Tout d’abord, j’ai cru qu’il avait dit quelque chose qui t’avait indisposée quand je t’ai vue te détourner de lui. Je venais te rejoindre et je suis arrivé juste à temps pour te rattraper avant que tu ne heurtes le plancher…

Surprise que Leandro l’ait observée avec autant d’attention, Molly lui expliqua qu’elle avait demandé au régisseur un endroit pour installer son atelier.

— Pourquoi ne m’as-tu pas demandé de m’en occuper?


— Je ne voulais pas t’ennuyer et… j’aime bien faire les choses par moi-même, reconnut-elle.

— Peut-être, répliqua-t-il d’un ton crispé, mais maintenant que tu es enceinte, cela ne me semble pas le moment de t’occuper de ton atelier.

— Ne sois pas stupide ! s’écria Molly. Ce n’est pas une activité fatigante.

— Je ne suis pas artiste, mais je ne suis pas non plus stupide. Et je maintiens que ce n’est pas le moment de faire des efforts inutiles. En revanche, si tu acceptes de te faire aider par l’un des employés du château pour les tâches les plus fatigantes, je n’y verrai pas d’objection.

— D’accord, concéda Molly avec réticence.

Il la déposa sur son lit avant de lui ôter ses escarpins.

— Mais j’ai absolument besoin d’avoir un endroit à moi où je puisse travailler, reprit-elle. Est-ce que ta famille verra un inconvénient à ce que je poursuive mon activité ?

Leandro s’arrêta sur le seuil de la porte.

— Cela ne les regarde pas.

— Ta mère et ta sœur aînée ne m’aiment pas, laissa tomber Molly.

— Laisse-leur le temps d’apprendre à te connaître, lui conseilla Leandro. Tu n’as pas vraiment l’expérience de la famille, n’est-ce pas ?

Molly se raidit aussitôt.

— J’ai vécu dans une famille durant les neuf premières années de ma vie… avant la mort de ma mère, expliqua-t-elle. Mais en fait, c’est ma sœur aînée qui s’est occupée de moi quand j’étais petite…

— J’avais oublié que tu avais une sœur. Où vit-elle actuellement ?

— Je ne sais pas. J’ai tiré un trait sur cette partie de ma vie, confia-t-elle.


— Je vais appeler ta femme de chambre pour qu’elle t’aide à te coucher, murmura Leandro.

— Tu dors ici cette nuit, n’est-ce pas ? lui demanda Molly en se sentant rosir devant sa propre audace.

Depuis le seuil de la porte, il la contemplait de ces yeux sombres et étincelants qui faisaient battre son cœur, tandis qu’elle voyait un lent sourire se former sur sa bouche sensuelle.



Dès qu’elle se coucha, Molly se mit à somnoler et ne se réveilla que lorsque Leandro revint dans la chambre.

— Je ne dors pas, dit-elle quand elle remarqua qu’il essayait de ne pas faire de bruit.

Leandro la contempla à la lueur de la lampe de chevet. Ses cheveux noirs formaient une masse sombre autour de ses épaules frêles, encadrant son visage expressif et ses yeux verts. Le violent désir qu’il avait réprimé toute la journée se déployait maintenant en lui. Où qu’il soit et quoi qu’il fasse, il brûlait d’envie de lui faire l’amour.

Molly le regarda se déshabiller. Elle espérait bien qu’il allait renoncer pour de bon à cette habitude absurde de faire chambre à part. Car plus que tout, ils avaient besoin de temps et d’intimité.

L’amour de sa vie… Oh bon sang, ces mots revenaient la hanter et troubler ce moment si agréable !

Mais quand elle vit Leandro dans sa superbe nudité, Molly oublia tout. Il avait un corps d’athlète, aux proportions parfaites, et ses muscles se dessinaient sous sa peau mate. Et quand elle baissa les yeux sur la preuve évidente de son désir pour elle, Molly frissonna.

— Tu me désires, querida, dit-il d’une voix rauque en venant s’allonger à côté d’elle.


— Oui…, avoua-t-elle dans un soupir.

Quand il lui prit la main pour la poser sur son sexe dur, Molly sentit son cœur battre encore plus violemment. Avec de plus en plus d’audace, elle le caressa doucement. Soudain, Leandro prit sa bouche avec une telle ardeur qu’elle se sentit défaillir. Il lui ôta sa chemise de nuit. Incapable de réprimer les tremblements de son corps, elle le laissa explorer ses seins. Après les avoir pris dans ses mains, il se pencha vers un téton gonflé et se mit à le titiller de la langue.

Avec un gémissement, Molly souleva les hanches vers Leandro. Elle le désirait, elle le voulait en elle, avec une intensité qu’elle ne pouvait dissimuler.

Lorsqu’il caressa de la langue le cœur secret de sa féminité, Molly se sentit défaillir.

— Tu es comme de la soie brûlante, gatita, murmura Leandro en se redressant avant de lui écarter les jambes.

Puis il la pénétra. Quand elle sentit son sexe à la fois ferme et doux la pénétrer, Molly eut l’impression de s’ouvrir à Leandro. A chaque coup de reins, elle s’offrait davantage à lui. Le désir qui la dévorait vibrait dans tout son être et elle creusait le dos pour mieux l’accueillir, plus loin, plus profondément.

Quand un violent orgasme déferla soudain en elle, elle poussa un cri sauvage. Emportée, elle se perdit dans les sommets du plaisir avant de redescendre lentement sur terre.

— Ai-je répondu à ton attente, querida ? lui demanda Leandro avec une lueur malicieuse au fond des yeux.

— Tu l’as surpassée, murmura Molly en refermant les bras autour de son dos puissant.

Une douce torpeur l’envahissait à présent. Le sexe était-il un substitut à l’amour ? Eh bien, pourquoi pas…,
se dit-elle confusément. Elle pouvait être heureuse ainsi. Elle le serait. Puisque cet homme l’avait épousée pour le bien de leur enfant, elle ferait de son mieux pour s’adapter à sa nouvelle vie.
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Quand elle entendit un moteur de voiture, Molly regarda par la porte ouverte de son atelier et vit le cabriolet de Julieta entrer dans la cour. Sa belle-sœur venait de Séville le vendredi pour voir Fernando. Elle garait toujours sa voiture suffisamment loin de chez lui dans l’espoir de faire taire les commérages.

Molly aurait préféré en savoir le moins possible sur leur relation, car elle soupçonnait que Leandro serait furieux s’il apprenait que sa sœur entretenait une liaison avec le régisseur du domaine.

Préférant se concentrer sur son travail, elle contempla avec fierté les étagères recouvertes de poteries de formes diverses. Elle venait d’expérimenter une nouvelle sorte de vernis et était ravie du résultat.

Au cours des mois qui avaient suivi son mariage, elle avait travaillé dur. Fernando Santos l’avait beaucoup aidée quand elle avait décidé d’installer une petite poterie dans la remise qu’il avait sélectionnée pour elle. Son four était abrité dans une autre remise jouxtant l’atelier et cet agencement lui convenait à merveille. Contemplant le ciel bleu sans nuages, Molly songea que c’était merveilleux de pouvoir consacrer autant de temps à son art.

Alors, pourquoi n’était-elle pas heureuse ?


Debout devant la fenêtre, elle contempla son reflet dans la vitre. Son corps s’était arrondi et ses seins s’étaient épanouis. Au début, elle avait craint que Leandro ne la trouve moins désirable, mais cette inquiétude s’était avérée superflue.

Oui, en vérité, dans le domaine du sexe, ses moindres désirs étaient satisfaits. Leandro dormait avec elle chaque nuit et il adorait faire l’amour. Mais quand elle se réveillait seule ou passait une soirée en solitaire, parce qu’il travaillait tard ou voyageait pour ses affaires, elle ne pouvait se dissimuler que seule la passion sexuelle les réunissait.

Ses armoires étaient remplies de toilettes dessinées par les plus grands créateurs et elle possédait maintenant une collection inouïe de bijoux. Cependant, elle était convaincue que même s’il lui offrait des présents d’une valeur inestimable, elle n’occupait pas souvent les pensées de Leandro.

Alors que lui était au centre des siennes.

Jamais il ne venait à l’esprit de Leandro de lui téléphoner, ou de lui confier ses pensées intimes. Il ne répondait même pas aux questions qu’elle lui posait concernant Aloise. Un jour, il lui avait même dit que sa curiosité envers sa première femme était malsaine.

— Tu devrais demander à Leandro de te laisser revenir t’installer ici, lui avait dit Jez la veille au soir, alors qu’ils conversaient au téléphone. Tu t’ennuies, tu es seule et tu vis dans un pays étranger. A t’entendre, tu vois à peine ton mari. Alors reviens ici et il pourra venir voir son enfant quand il sera à Londres pour ses affaires.

— Je n’ai jamais été du genre à renoncer, avait vivement protesté Molly. Je ne veux pas divorcer et offrir un foyer désuni à mon enfant. Un mariage, c’est à long terme.

— Peut-être, mais apparemment, tu es la seule à faire des sacrifices.

N’avait-il pas raison ? se demanda Molly avec amertume.
Le mariage ne semblait avoir changé aucune des habitudes de Leandro, ni son attitude envers elle. Pourtant, elle aurait tant voulu être proche de lui ailleurs que dans leur chambre… Julieta était la seule personne à qui elle pouvait parler et durant la semaine, celle-ci vivait à Séville, où elle étudiait dans une école de stylisme.

Même si Molly prenait régulièrement des leçons d’espagnol avec un professeur qui venait au château, et qu’elle avait fait des progrès réguliers, elle ne pouvait pas encore vraiment converser dans cette langue.

Heureusement, elle parvenait maintenant à se faire comprendre du personnel du château. Mais hélas, loin d’être retournée à Séville, sa belle-mère semblait s’être installée à demeure sous le même toit que sa bru. Doña Maria ne perdait pas une occasion de glisser un sous-entendu acide sous ses propos polis. Et pour cette raison, Molly passait presque tout son temps dans son atelier.

Leandro avait promis de venir visiter son installation, mais il n’était encore jamais venu. De même qu’il n’avait pas trouvé le temps de s’intéresser à la façon dont Molly avait fait décorer la future chambre de leur enfant…

Entendant quelqu’un frapper légèrement contre la porte ouverte, Molly se retourna et aperçut Julieta, superbe dans un short et un T-shirt blancs. La jeune femme entra dans l’atelier et se dirigea vers elle en souriant.

— C’est mon anniversaire, demain, rappela-t-elle à Molly. Viendras-tu faire la fête à Séville avec nous ? Nous avons prévu d’aller dîner avant de nous rendre dans une boîte formidable, tu verras. Et tu pourras dormir chez moi.

Molly avait envie de refuser car elle savait que Leandro n’approuverait pas ce projet. Mais après tout, puisque celui-ci ne l’emmenait jamais nulle part, pourquoi se priverait-elle de cette occasion de s’amuser un peu ?


Traversée par une vague soudaine de rébellion, elle accepta l’invitation de Julieta. Cette dernière sembla ravie à la perspective de présenter sa belle-sœur à tous ses amis. A vrai dire, les deux jeunes femmes étaient devenues très proches, unies entre autres par leurs rapports difficiles avec doña Maria. En effet, la pauvre Julieta semblait déplaire à sa mère, quoi qu’elle fasse, quoi qu’elle dise ou quoi qu’elle porte sur le dos…



En fin d’après-midi, Molly retourna au château au volant de la Land Rover qui avait été mise à sa disposition. Connaissant ses habitudes, Basilio vint l’accueillir à la porte du jardin, qu’elle empruntait systématiquement pour éviter sa belle-mère. En effet, celle-ci se tenait toujours dans le grand salon à ce moment de la journée.

— Muchas gracias, Basilio, lui dit Molly en souriant lorsqu’il vint lui ouvrir.

Une fois dans sa chambre, elle prit un magazine avant d’aller se faire couler un bain. L’idée de se rendre à cette soirée organisée par Julieta l’enchantait. Que mettrait-elle ? se demanda-t-elle. Les vêtements de grossesse n’étaient pas vraiment la tenue idéale pour une telle fête. Fouillant mentalement dans ses armoires, elle songea à une robe noire qui dissimulerait ses rondeurs. Une robe qui ne correspondait guère aux goûts de Leandro, elle en était certaine. Eh bien, qu’il aille au diable, pour une fois !

Installée confortablement dans la baignoire emplie d’eau parfumée, Molly feuilletait machinalement son magazine, quand elle se raidit soudain. Elle plissa les yeux et contempla la photo qui s’étalait sur le papier glacé. La photo d’une jeune femme, debout au milieu d’un jardin plein de fleurs colorées.


C’était Ophélia, sa sœur ! Ayant du mal à respirer normalement, Molly commença à lire l’article. Ophélia était mariée à un homme d’affaires grec du nom de Lysander Metaxis, apprit-elle rapidement et, Seigneur, elle avait déjà trois enfants !

Metaxis… Ce nom lui était vaguement familier, songea Molly en cherchant à se rappeler pourquoi, avant de poursuivre sa lecture. Dans le but d’aider une organisation caritative qui s’occupait d’enfants, Ophélia avait ouvert sa maison et son jardin, où des plantes extrêmement rares étaient préservées et cultivées. Après avoir tourné la page, Molly reconnut Madrigal Court, dont la photo s’étalait devant ses yeux. La vue de la belle vieille bâtisse datant de l’époque des Tudor réveilla de tristes souvenirs en elle.

Elle se souvenait encore de l’excitation qu’elle avait ressentie quand elle avait vu la vieille demeure depuis la voiture de sa grand-mère, le jour suivant les funérailles de sa mère. Elle avait été tellement impressionnée qu’un membre de sa famille puisse posséder un manoir et y vivre ! Mais Gladys, sa grand-mère, avait rapidement transformé l’excitation de Molly en une terrible appréhension.

Dès que Gladys était revenue à la maison, après avoir inscrit Ophélia dans sa nouvelle école, elle avait annoncé à Molly qu’elle ne pouvait pas la garder chez elle.

— Ta sœur a seize ans. Toi, tu es trop jeune pour que je m’occupe de toi, lui avait dit sa grand-mère.

Molly lui avait alors craintivement promis qu’elle ne lui causerait pas de soucis et qu’elle se rendrait utile sans déranger. Alors, la vieille dame avait dû reconnaître les vraies raisons de son refus.

— Quand ta mère est tombée enceinte de toi, ton père était déjà marié avec une autre femme. C’était un homme méprisable ! Etre un enfant illégitime est une honte, Molly,
et c’est pour cela que je ne peux pas te garder avec moi. Il vaut bien mieux pour tout le monde que tu sois adoptée.

Jusqu’à ce jour, elle n’avait jamais revu Ophélia, songea-Molly en sentant les larmes lui monter aux yeux. Lorsqu’elle avait été séparée de sa sœur, elle en avait eu le cœur brisé.

Elle sortit de la baignoire et se sécha rapidement. Elle allait reprendre contact avec Ophélia. Qu’est-ce qui l’en empêchait ? Il n’y avait aucune allusion à sa grand-mère dans l’article. Celle-ci était probablement décédée. De toute façon, que risquait-elle, sinon un rejet de la part de sa sœur ?

Après s’être habillée en hâte, Molly alla voir si elle pouvait trouver le moyen d’entrer en contact avec Ophélia par internet. Ayant découvert que Madrigal Court avait un site, elle envoya aussitôt un e-mail à sa sœur, rédigé en termes aussi neutres que possible. Elle y demandait entre autres des nouvelles du perroquet de la famille, Haddock, et indiquait son numéro de téléphone mobile. Cependant, se dit-elle prudemment, il ne fallait pas qu’elle se fasse trop d’illusions. Après tout, Ophélia ne désirerait peut-être pas lui parler.



Installé dans son bureau, Leandro recevait la visite pénible d’un vieil oncle, Esteban. Celui-ci lui expliquait qu’il était très choqué et troublé après avoir eu vent de rumeurs concernant le comportement — dans les limites du château ! précisa-t-il avec indignation — d’un membre féminin de la famille avec un homme dont il ignorait le nom.

Quand le vieil homme eut terminé son discours embrouillé et que Leandro eut essayé de le rassurer avec toutes les excuses possibles et imaginables, il n’en savait toujours pas
plus sur cette histoire. Son oncle, un vieux célibataire, était cependant un homme suffisamment intelligent et raffiné pour ne pas être soupçonné de raconter des sornettes. Mais il refusait catégoriquement de nommer la source de ses informations, ni l’identité des personnes incriminées.

— Bien sûr, certains diront que les artistes sont ainsi, tout en passion et sans le moindre sens des réalités, déclara Esteban avec une moue désapprobatrice. Mais il est de ton devoir de mettre un terme à cette histoire afin de protéger l’honneur de notre famille. Je suis désolé d’avoir été le messager d’une nouvelle aussi scandaleuse.

Quand il comprit que c’était la réputation de sa femme qui était en jeu, Leandro perdit son calme et son sens de l’humour. Pour autant qu’il sache, la seule artiste de la famille était Molly.

— Fernando Santos ? dit-il en bondissant sur ses pieds.

Esteban approuva gravement en opinant du chef.



Molly mettait de l’ordre dans son atelier lorsqu’elle elle entendit soudain un véhicule s’arrêter devant la porte. Levant les yeux, elle vit avec surprise Leandro sortir rapidement de sa voiture. Il était plus beau que jamais, constata-t-elle en sentant tout son corps réagir aussitôt.

— Je commençais à désespérer que tu viennes jamais voir mon atelier, dit-elle en souriant, quand il eut franchi le seuil.

— Eh bien, tu as réussi à transformer cette remise de façon spectaculaire ! s’exclama Leandro en observant l’ordre et l’harmonie qui se dégageaient de l’espace soigneusement organisé.

— Je n’y serais pas parvenue sans l’aide de Fernando,
répliqua Molly. Il a été vraiment très précieux. Il m’a aussi présentée à l’un de ses amis qui est peintre, et celui-ci m’a conseillée pour savoir où acheter mon four et tout le matériel dont j’ai besoin.

Une vague de culpabilité envahit de nouveau Leandro. Il ne lui avait pas offert son aide, ni son soutien, songea-t-il en prenant une coupe au vernis nacré. Il l’examina avec attention.

— Mi cielo, c’est très beau. J’aurais dû t’aider davantage et je suis soulagé que Santos se soit montré serviable. Le vois-tu souvent?

Sentant le froid qui perçait sous ses paroles aimables, Molly se raidit.

— Je le vois quasiment tous les jours. Tu sais que son bureau est juste en face, de l’autre côté de la cour.

— Il faudrait que tu te montres plus prudente dans tes rapports avec lui, poursuivit Leandro sans la quitter des yeux.

— Que veux-tu dire par là, s’il te plaît ? riposta Molly avec irritation.

Son mari la regardait d’un air sombre et sévère.

— J’ai confiance en toi, Molly. Je ne crois pas que tu serais stupide au point de te compromettre avec un autre homme, mais il faut se soucier des apparences. Nous sommes à la campagne, ici, et les gens ont des idées un peu rétrogrades sur les relations entre les sexes. Cela pourrait causer des problèmes.

— Je n’ai rien fait qui soit susceptible d’être mal interprété ! protesta vivement Molly.

— Je crains le contraire, parce qu’un membre de ma famille est venu m’en parler aujourd’hui.

Molly s’avança vers lui.

— Te parler de moi ?


— Rien de précis. Des rumeurs, répondit Leandro d’un ton neutre en prenant les mains délicates de la jeune femme entre les siennes. Je veux simplement t’avertir. Tu dois faire attention à toi, nous ne sommes pas à Londres. Tu es quelqu’un d’important et tous tes faits et gestes sont observés. Nos voisins et nos employés parlent de nous et je ne veux pas que tu deviennes le sujet de commérages.

— Je n’ai rien fait qui puisse faire parler les gens. A moins que… S’agit-il de ta mère ? Je l’imagine très bien en train d’inventer de vilaines histoires sur mon compte ! remarqua Molly avec amertume, tout en dégageant ses mains.

Leandro fronça les sourcils.

— Non, cela n’a rien à voir avec ma mère.

— Tu m’accuses d’être trop amicale avec Fernando alors que c’est absolument faux.

— Je n’ai rien à ajouter et je ne veux pas que nous nous disputions à ce sujet, répliqua fermement Leandro. Je ne voulais pas te perturber.

— Bien sûr que je suis perturbée. Je ne suis peut-être pas d’un milieu aristocratique, mais je sais comment me comporter, affirma-t-elle avec force.

— Est-ce que Santos se conduit mal avec toi ? demanda soudain Leandro. Est-ce là le problème ?

— Non, c’est toi le problème ! s’exclama Molly d’une voix tremblante d’indignation.

Profondément humiliée, elle prit ses clés et attendit à la porte qu’il sorte. Puis elle ferma son atelier et se dirigea vers sa Land Rover.

— Laisse-la ici, je vais te ramener. Je ne veux pas que tu conduises alors que tu es en colère.

Pourquoi réagissait-elle de cette façon ? se demanda Leandro, irrité. Il se demandait déjà s’il s’agissait bien de
simples rumeurs sans fondement comme il l’avait d’abord pensé.

— Je ferai ce que je veux ! lui lança Molly.

— Non, querida, répliqua-t-il en se penchant pour la soulever dans ses bras, avant de la déposer sur le siège passager de sa propre voiture.

Molly fut tellement décontenancée par son geste qu’elle dut faire un effort surhumain pour réprimer la rage qui bouillonnait en elle.

Mais soudain, elle se souvint de l’accident d’Aloise, survenu après une dispute avec Leandro. C’était pour cela qu’il ne voulait pas la laisser prendre le volant, comprit-elle.

Aloise, son épouse adorée dont il refusait de parler… Molly se sentait de plus en plus hantée par ce fantôme. Chaque jour, elle pouvait contempler le portrait en pied de la superbe femme blonde accroché dans le salon réservé au petit déjeuner, et sur laquelle elle en savait par ailleurs si peu. Une des rares choses qu’elle avait apprises était que la première femme de Leandro avait été une avocate réputée, connue pour son travail auprès de nombreuses organisations caritatives.

— Je ne supporte pas que tu me considères comme une gamine et que tu me dises ce que je dois faire, se plaignit-elle d’une voix sourde.

— Je ne fais jamais cela. Tu as une personnalité très intéressante…

— Et j’en suis fière, l’interrompit Molly.

— … une personnalité à laquelle je commence à m’habituer, avoua Leandro.

Il devinait les émotions puissantes qu’elle contenait à grand-peine. C’était la même force vitale mêlée de sensualité qui se manifestait quand ils faisaient l’amour. Néanmoins, il ne passait vraiment pas beaucoup de temps
avec elle, songea-t-il avec regret. Mais c’était mieux ainsi, se reprit-il aussitôt avec sévérité. Tout avec modération, pas d’excès — cela avait toujours été sa ligne de conduite et il n’entendait pas en changer.

Tout à coup, il se souvint du jour où il avait surpris le regard de Santos posé sur sa première femme. Il y avait déjà si longtemps… Mais il se rappelait parfaitement qu’il n’avait pas aimé ce qu’il avait ressenti alors. Du moment qu’il gardait le contrôle de lui-même, se dit-il résolument, jamais plus il ne ressentirait cette sensation déstabilisante.



Avant d’aller se coucher, Molly alluma son ordinateur pour vérifier ses e-mails. Comment avait-elle pu espérer une réponse d’Ophélia aussi rapidement ? se reprocha-t-elle bientôt en voyant la boîte de réception vide.

De toute façon, rien ne disait qu’Ophélia lisait personnellement les messages qu’on laissait sur le site consacré à Madrigal Court. Et il s’écoulerait peut-être un certain temps avant que quelqu’un ne transmette son courrier à Ophélia.

Avait-elle commis une erreur en lui écrivant ? se demanda Molly en sentant son rêve de retrouver un jour sa sœur se fissurer.



Tout en dévissant l’étui de son rouge à lèvres, Molly réprima un bâillement. Depuis qu’elle était arrivée dans le spacieux appartement de Séville où vivait sa belle-sœur, elle se sentait un peu fatiguée : à cette heure-là, au château, elle s’apprêtait déjà à aller se coucher…

Julieta reposa son mobile sur la table avant de se tourner vers elle.


— C’était ma mère…

— Je m’en doutais, soupira Molly. Avant que je ne monte en voiture, elle est venue me dire que j’étais habillée de façon indécente, et qu’aucune femme convenable ne sortait le soir sans son mari.

La sœur de Leandro hocha la tête d’un air incrédule.

— Je ne l’avais jamais vue dans cet état. Mais elle n’a pas le droit de te traiter ainsi. Leandro ne le supporterait jamais. Pourquoi ne lui dis-tu pas comment elle se comporte avec toi ?

Molly haussa les épaules.

— Je ne veux pas me brouiller avec quelqu’un qui va toujours faire partie de notre vie. Et puis, j’espère qu’elle va finir par se lasser et s’en aller.

— J’ai été égoïste de t’inviter ce soir. Je ne veux pas te causer d’ennuis avec Leandro. Je ne savais pas qu’il existait des rumeurs sur toi et Fernando !

Ainsi, sa belle-mère en avait déjà eu vent, elle aussi, songea Molly. Evidemment…

— Ce ne sont que des ragots, dit-elle.

— Peut-être quelqu’un m’a vue chez Fernando, ou bien dans sa voiture, et se sera trompé en croyant que c’était toi!

Apparemment, Julieta semblait terrifiée à l’idée que sa liaison secrète soit sur le point d’être découverte.

— Fernando cherche un autre emploi, reprit-elle, mais s’il n’a pas de lettre de référence de Leandro, il n’en trouvera pas.

Molly s’efforça de dissimuler son soulagement à la perspective de voir Fernando quitter le château. Même si elle était furieuse envers Leandro, elle se sentait coupable de ne pas lui parler de la liaison de Julieta.

***



Attablée dans un bar à tapas à la mode avec Julieta et ses amis, Molly entendit soudain son mobile sonner. C’était Leandro.

— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu sortais ? demanda celui-ci.

— Je pensais que tu ne remarquerais même pas mon absence, répondit-elle d’un ton détaché en lissant sa robe noire, qui dissimulait à merveille son ventre rond.

— Dis-moi où tu es et je viens me joindre à vous.

Consciente que Fernando apparaîtrait à un moment ou à un autre de la soirée, Molly savait qu’elle ne pouvait pas laisser Leandro venir les rejoindre.

— Non, je n’ai pas envie de te dire où nous sommes.

— Tu es ma femme, répliqua Leandro d’une voix sombre.

— Je sais. Mais parfois, comme en ce moment, mon alliance me pèse terriblement, dit Molly d’un ton plaintif. Je m’amusais beaucoup plus quand j’étais célibataire. A demain.

— A demain ? Où passeras-tu la nuit ? demanda Leandro.

— Chez ta sœur, bien sûr. S’il te plaît, ne gâche pas son anniversaire.

Mais étrangement, toute l’excitation de la soirée commençait à la quitter. Peut-être était-ce dû au fait qu’elle était la seule à ne pas boire ? De plus, même si elle était ravie d’être sortie, il était déjà minuit passé et elle avait de plus en plus envie de dormir.

Ils se rendirent bientôt dans une boîte à la mode où se pressaient toutes les célébrités du moment, et Fernando vint les rejoindre à l’entrée. Un flash jaillit, avertissant Molly
de la présence des pararazzi. Agacée et inquiète par leur acharnement, elle se sentit soulagée quand ils pénétrèrent dans le luxueux espace et s’installèrent sur des sofas dessinés par un grand styliste, pour écouter un orchestre de jazz réputé.

Quelle ironie, songea Molly en s’appuyant au dossier confortable. Au castillo, Leandro lui manquait la plupart du temps et maintenant qu’elle avait réussi à s’échapper, il lui manquait encore… Quand elle vit soudain Fernando Santos flirter discrètement avec l’une des amies de Julieta, elle se dit que décidément, malgré toute l’aide qu’il lui avait apportée, elle n’aimait pas beaucoup cet homme.

Alors que Julieta était sincèrement amoureuse de lui, il sortait avec elle uniquement parce qu’elle était une héritière. Et cela la remplissait d’inquiétude pour sa belle-sœur.

Etourdie par la musique et le son des voix qui résonnaient autour d’elle, Molly commença à sombrer dans une sorte de torpeur. Cependant, elle luttait de toutes ses forces contre la fatigue, car elle voyait que Julieta s’amusait énormément. Elle ne voulait pas lui gâcher son plaisir.

Enfin l’heure de partir arriva, et Molly retrouva avec bonheur l’air frais du dehors. Mais soudain, des éclats de voix retentirent autour d’elle et elle fut presque aveuglée par les flashes.

— Que se passe-t-il ? balbutia-t-elle en montant sur la banquette arrière d’une luxueuse limousine, à la suite de Julieta et de Fernando. Où allons-nous ?

Molly regarda sa belle-sœur et son amant, tous deux enlacés sur la large banquette, à côté d’elle.

— A la maison, la rassura sa belle-sœur en souriant.

***


Se sentant flotter dans une sorte de brouillard cotonneux, Molly se déshabilla dans la chambre d’amis et s’endormit dès qu’elle posa la tête sur l’oreiller.

Le matin suivant, elle fut réveillée par les vibrations de son mobile. Après s’être redressée sur le lit, elle se pencha vers son sac à main et en sortit son appareil. Bon sang, elle avait manqué dix appels, constata-t-elle en regardant l’écran.

— Molly ? demanda une voix féminine. C’est toi, Molly?

— Oui, qui… ?

Mais Molly n’avait pas besoin de poser la question. Son cœur battait à coups précipités dans sa poitrine. Pouvait-elle le croire ?

— C’est Ophélia… Tu ne reconnais pas ma voix ? s’écria sa sœur, apparemment inquiète. Oh, comme je regrette que tu sois en Espagne… Je voudrais tellement te voir tout de suite, te prendre dans mes bras et te serrer très fort !

Incapable de se retenir, Molly fondit en larmes.

En quelques minutes, les deux jeunes femmes avaient renoué le contact. Rapidement, Molly avoua à sa sœur que Leandro ne l’avait épousée que parce qu’elle était enceinte.

— Tu n’as pas l’air d’être très heureuse, remarqua Ophélia.

— Je ne le suis pas, reconnut Molly avec tristesse.

Quand Ophélia lui annonça qu’elles avaient un demi-frère plus âgé d’origine russe, du nom de Nikolaï Arlov, Molly fut encore plus ravie. Et lorsqu’elle apprit qu’Ophélia et lui avaient fait effectuer toutes sortes de recherches pour la retrouver au cours des dernières années, elle crut que son cœur allait exploser de bonheur.

Ophélia lui parla longuement de ses enfants et de son
mari, Lysander Metaxis. Et lorsque, répondant à sa question, sa sœur lui annonça que Haddock, le perroquet, était toujours en vie, Molly éclata de rire.

A cet instant, Julieta passa la tête par la porte entrebâillée. Enveloppée dans un immense châle de soie colorée, elle avait l’air de ne pas avoir beaucoup dormi, remarqua Molly.

— La limousine t’attend pour te ramener au château, chuchota sa belle-sœur.

Molly hocha la tête pour la remercier et demanda à Ophélia si elle pouvait la rappeler plus tard.

Puis, tout à son bonheur à l’idée de revoir bientôt sa sœur et de faire la connaissance de son demi-frère, elle s’habilla rapidement.

Reprenant son mobile pour le mettre dans son sac, elle se rendit compte que Leandro avait essayé lui aussi de la joindre. Envahie par la culpabilité, elle eut soudain l’impression d’être une adolescente qui aurait fait le mur et allait se retrouver face à son père.

A sa grande consternation, une véritable horde de paparazzi l’attendait devant l’immeuble où vivait Julieta.

Une pluie de questions s’abattit sur elle en espagnol, si bien qu’elle s’engouffra dans la limousine, reconnaissante envers les hommes de sécurité de Leandro qui empêchaient les journalistes de la filmer.



Lorsqu’elle entra dans le château, un silence inhabituel y régnait. Basilio l’accueillit en lui adressant un regard terriblement sombre, juste avant que Molly ne voie avec surprise Leandro sortir à grands pas de son bureau.

Pourquoi était-il resté alors qu’il aurait dû aller à Genève ce jour-là ? se demanda-t-elle en sentant un frisson d’appréhension lui parcourir le dos.


— Je pensais que tu serais déjà parti, dit-elle.

— Je t’attendais pour te montrer le journal.

Molly le suivit et baissa les yeux sur les pages posées sur son bureau. Envahie par un mélange de stupéfaction et de dégoût, elle contempla les photos qui s’étalaient sous ses yeux. On la voyait à la sortie de la boîte de nuit où elle avait fait la fête avec Julieta. Et alors qu’elle avait été en réalité aveuglée et surprise par les flashes, elle avait l’air d’être soûle et de tituber…

— Comment as-tu pu te mettre dans un tel état ? lui demanda Leandro avec fureur. As-tu oublié la santé de l’enfant que tu portes ?

— J’étais seulement aveuglée par les flashes des appareils photos…, murmura Molly, absolument atterrée. Je te jure que je n’ai pas bu une seule goutte d’alcool ! Ces photos prêtent vraiment à confusion…

— Tu prétends que tu ne t’es pas trouvée dans cette boîte de nuit jusqu’à 4 heures du matin avec notre régisseur ?

Molly sentit sa gorge se nouer.

— Il faisait partie du groupe avec lequel je passais la soirée.

Le visage livide, Leandro reprit :

— Il a passé la nuit dans l’appartement de ma sœur avec toi. On l’a vu en partir tôt ce matin !

Qu’aurait-elle pu dire pour sa défense sans mettre Julieta dans une situation affreuse ? se demanda Molly, en se sentant gagnée par une confusion atroce. Et comment Leandro pouvait-il penser qu’elle avait couché avec un autre homme ? Elle portait son enfant ! N’éprouvait-il donc aucun respect pour elle ?

— Je n’ai pas de liaison avec Fernando, affirma-t-elle. Je suis vraiment désolée si ces photos te mettent dans une position embarrassante, mais je n’étais pas sous l’influence
de l’alcool ou de drogues. J’étais simplement très fatiguée et surprise par les journalistes, et je ne vois pas pourquoi je devrais te présenter d’excuses pour cela.

Les yeux brillants de Leandro la toisaient impitoyablement.

— Je ne te crois pas. J’exige la vérité.

— Je te l’ai dite. Je suis sortie avec Julieta et ses amis pour fêter son anniversaire.

— Alors, pourquoi n’as-tu pas voulu me dire où vous étiez afin que je puisse venir me joindre à vous ?

Quelle réponse plausible aurait-elle pu lui donner ? se demanda Molly, de plus en plus mal à l’aise.

— Je souhaitais juste oublier que j’étais mariée pour un soir. Est-ce un crime ?

Les traits de son mari se durcirent.

— Depuis combien de temps fréquentes-tu Santos ?

— Tu aimerais peut-être que je te sois infidèle afin de pouvoir divorcer, c’est cela ? Tu t’es rendu compte que tu avais commis une erreur en m’épousant et tu cherches une porte de sortie ? lui lança Molly d’un ton accusateur.

— Tu dis n’importe quoi, répliqua froidement Leandro.

— Non, pas du tout, s’exclama-t-elle avec colère. Je souhaite bien retrouver ma vie d’avant, pourquoi n’aurais-tu pas envie de la même chose ? Tu n’es jamais là et je suis toujours seule. Je veux un homme qui s’intéresse à moi et avec qui je puisse partager ma vie. Mais tu es si occupé à gagner de l’argent que tu n’as pas de temps à me consacrer ! Sache que j’ai besoin de bien autre chose que ton précieux argent, ton titre et ta position sociale ! Rien de tout cela ne compte à mes yeux !

— Ça suffit ! tonna Leandro d’une voix dure. Je dois partir à Genève. Je te verrai demain.


Il ne voulait plus l’entendre. Il obtiendrait la vérité de la bouche de Julieta, et si Molly l’avait vraiment trompé, il serait forcé de divorcer.

Il s’imagina Molly dans les bras de Santos et cette vision le déchira. La rage qui bouillonnait en lui redoubla à tel point qu’il dut faire un effort surhumain pour garder la maîtrise de lui-même.



Molly n’arrivait pas à croire que Leandro puisse envisager de s’envoler pour Genève comme si rien ne s’était passé. Cette attitude, alors que leur mariage était en pleine crise, la blessait terriblement.

Au moment où elle entrait dans sa chambre pour aller s’y réfugier, son mobile vibra dans sa poche. Dès qu’elle entendit la voix d’Ophélia, Molly éclata en sanglots.

Quand elle eut péniblement réussi à lui expliquer la situation, Ophélia tenta de la rassurer. Puis elle lui expliqua qu’elle se trouvait en compagnie de leur frère et que celui-ci voulait lui parler.

Molly entendit alors confusément le son d’une discussion animée. Quelques instants plus tard, elle entendit son demi-frère Nikolaï lui demander d’une voix grave :

— Tu veux vraiment rester là-bas avec ce type ? Je peux venir te chercher dans quelques heures et te ramener en Angleterre.

Profondément ébranlée à la perspective de quitter l’Espagne en un laps de temps aussi court, Molly était très tentée. Elle avait tellement besoin de réconfort et de soutien…

— Tu pourrais… Je veux dire, tu voudrais bien… balbutia-t-elle.

— Je suis très impatient de faire la connaissance de ma petite sœur, reconnut Nikolaï.


Elle désirait terriblement aller rejoindre sa sœur et son frère. Leandro l’avait tellement meurtrie… Il l’avait accusée de lui être infidèle et n’avait accordé aucune attention à ses protestations. Désirait-elle vraiment attendre son retour de Genève pour subir de nouveau le même traitement ? Il ne l’aimait pas. Rien ne changerait jamais cela. Elle ne serait jamais à la hauteur d’Aloise. Et à quoi bon élever son enfant dans un foyer, si ce foyer était dénué de toute chaleur, de tout amour ?

Molly redressa les épaules et inspira à fond.

— D’accord, dit-elle.

Nikolaï lui promit de l’appeler dès que son jet atterrirait sur le sol espagnol. Folle de joie à l’idée qu’elles allaient se retrouver, Ophélia lui parla ensuite si vite que Molly comprit à peine un mot sur deux.

Une demi-heure plus tard, elle se dirigea vers l’élégant bureau en acajou installé près de l’une des portes-fenêtres de sa chambre. Après s’être assise dans le fauteuil recouvert de velours bordeaux, elle ouvrit le tiroir d’une main tremblante pour en sortir une feuille de papier à lettres en papier vergé aux lettres dorées qu’elle n’avait encore jamais utilisé.

Les larmes se mirent à couler sur ses joues tandis qu’elle contemplait la feuille blanche avec incertitude. Elle était forcée de reconnaître que Leandro comptait beaucoup plus pour elle que l’inverse. Si elle était malheureuse, songea-t-elle en serrant nerveusement le stylo-plume noir et doré dans sa main, son enfant le serait aussi. Son rêve de créer une famille heureuse et un foyer harmonieux pour eux trois n’était justement que cela — un rêve, qui ne se réaliserait jamais.

***


Alors qu’elle faisait ses bagages, Molly fit une curieuse découverte. En cherchant une paire de chaussures au fond d’un placard, elle remarqua une irrégularité étrange sous le tapis recouvrant le fond du placard. Glissant la main dessous, elle en sortit un stock de pilules contraceptives. Absolument stupéfaite, elle contempla les plaquettes qu’elle tenait dans les mains.

Qui diable pouvait bien avoir caché ces pilules à cet endroit ? Une seule réponse lui vint à l’esprit. Aloise, dont la soi-disant stérilité semblait soudain avoir été plutôt un choix délibéré. Ainsi, l’épouse idéale n’avait pas été si parfaite… Molly haussa les épaules et replaça les plaquettes là où elle les avait trouvées.

Laissant tous ses bijoux sur la coiffeuse, elle ôta même son alliance qu’elle posa à côté d’eux. Après avoir pris un déjeuner léger qu’elle se fit servir dans sa chambre, elle s’autorisa une sieste.

Ce fut l’appel de Nikolaï qui la réveilla.

Après s’être rhabillée, elle demanda à un serviteur de descendre ses bagages. Basilio l’attendait au pied de l’escalier en se tordant les mains. Seigneur, il avait l’air si mal à l’aise… A cet instant, son bébé donna un petit coup de pied et elle se raidit. Pouvait-il sentir les tourments émotionnels qu’elle traversait ?

Soudain, doña Maria apparut sur le seuil du salon. La vieille femme semblait béate de satisfaction, mais Molly s’en moquait éperdument, car elle entendait déjà le bruit d’un hélicoptère qui s’approchait. Ce fut à cet instant précis qu’elle comprit qu’elle était tombée amoureuse de Leandro, en même temps qu’elle se demandait comment il avait pu survivre à l’éducation d’une mère aussi froide et sévère.

Leandro s’était protégé en développant à un âge précoce une confiance en soi inébranlable et une discipline d’acier,
apprenant à dissimuler et à supprimer toute émotion en lui.

Quelqu’un frappa bruyamment à la porte. Basilio alla ouvrir et Molly aperçut alors un homme grand et puissant aux cheveux noirs qui se tenait sur le seuil, entouré de gardes du corps. Dans la cour, elle vit un hélicoptère sur lequel était inscrit « Arlov Industries ».

— Tu es Molly ? demanda-t-il avec un grand sourire en la dévisageant de la tête aux pieds.

Puis il rejeta son beau visage en arrière et éclata de rire, totalement insouciant du regard glacial que doña Maria posait sur lui, ses hommes et son hélicoptère.

— Je n’en reviens pas ! s’exclama-t-il de sa voix de basse. Tu es encore plus petite qu’Ophélia !

Puis il fit claquer ses doigts et l’un de ses gardes du corps vint prendre les bagages de Molly. Tout en se sentant déchirée à l’idée de partir, celle-ci se dirigea rapidement vers l’hélicoptère.

— Tu te demandes si tu as pris la bonne décision, n’est-ce pas ? demanda Nikolaï.

Surprise par la perspicacité de son demi-frère, Molly répondit d’une voix tremblante :

— Je ne crois pas que j’aie le choix pour l’instant.

Nikolaï s’arrêta un instant pour la regarder.

— Tu es consciente que ton duc de mari ne te pardonnera pas facilement ta fuite ?

Molly haussa les épaules en pensant à toutes les soirées qu’elle avait passées seule.

— Je survivrai, dit-elle d’un ton déterminé, en retenant les larmes qui se pressaient sous ses paupières.






9.

Leandro contempla les articulations de ses doigts légèrement bleuies sans éprouver de satisfaction.

Après s’être arrêté au domicile de Santos sur le chemin de l’aéroport, il avait trouvé ce dernier en train de charger sa voiture. Apparemment, il avait appris que son secret était découvert, et ce lâche avait décidé de fuir. Bredouillant des excuses, Santos s’était montré un adversaire lamentable, refusant de se battre. Comment Molly avait-elle pu être attirée par cette chiffe molle ?

Se rendre à Genève s’était avéré une erreur. Sa concentration s’était évaporée tant il était hanté par des visions cauchemardesques de Molly dans le lit d’un autre homme. Après avoir annulé ses rendez-vous, il avait repris l’avion pour revenir au château.

Une fois arrivé, il avait appris le départ de Molly, et il avait échangé des propos très vifs avec sa mère, ce qui avait conduit celle-ci à quitter les lieux moins d’une heure plus tard.

Alors seulement, il avait pu se rendre dans la chambre désertée par Molly.

Dans le mot qu’elle lui avait laissé, elle lui racontait ses retrouvailles avec sa sœur et son frère, et sa décision d’accepter
de partir. Ainsi, elle était parente avec Nikolaï Arlov, le milliardaire russe…, songea Leandro sombrement.

Les bagues de la jeune femme étaient posées sur la coiffeuse, comme un signe évident de son rejet. Il voyait encore l’empreinte de son corps sur le couvre-lit, là où elle s’était reposée. Cette vision le bouleversa et il serra les poings pour lutter contre les émotions qu’il avait réprimées toute la journée.

Soudain, il envisageait son univers sans Molly et cet univers lui apparaissait dénué de toute couleur, de toute chaleur. Chaque matin, elle se levait pour prendre son petit déjeuner et bavarder avec lui, alors qu’avant son arrivée au château, il consacrait ce moment à la lecture des journaux en silence.

A présent, il retrouverait la paix, se dit-il en refoulant les émotions qui se bousculaient en lui. Comment éviter le divorce puisqu’elle lui avait été infidèle ? Pourtant, une seule chose comptait : le lit de Molly était vide et elle était partie.

Lorsqu’il entendit frapper à la porte, il se retourna vivement. Il vit alors Julieta, immobile sur le seuil, le visage rougi par les pleurs.

— Je ne veux parler à personne pour l’instant, lui dit Leandro d’une voix sourde.

— Même si je suis venue pour te dire que c’est moi qui ai eu une liaison avec Fernando ? murmura sa sœur en sanglotant.



Etendue sur un matelas flottant, Molly sirotait son jus de fraise tout en bougeant les orteils au rythme de la musique. La luxueuse piscine de la demeure londonienne de Nikolaï était vraiment fabuleuse, songea-t-elle en fermant les yeux.


— Tu as meilleure mine, lui dit Abby, la femme de son frère.

Cette belle femme rousse, également enceinte, la regarda en souriant tandis qu’elle se penchait pour essuyer le visage de son fils. Danilo était un bambin adorable qui avait hérité de la forte personnalité de son père.

— Tu étais si pâle quand tu es arrivée…, approuva Ophélia, installée sur un transat au bord de la piscine. Maintenant, tu as retrouvé ton appétit et tu es bien plus détendue.

Molly sourit. Elle était si heureuse d’être entourée de sa famille…

Elle avait passé les premiers jours avec Ophélia et Lysander à Madrigal Court, où elle avait aussi fait la connaissance de sa nièce et de ses neveux, dont le plus jeune n’avait que quatre mois. Nikolaï avait insisté pour qu’elle fasse un test ADN, afin que personne ne puisse jamais contester son identité, et ce test avait confirmé leur lien.

Soudain, le téléphone sonna, et Abby répondit. Quelques secondes plus tard, elle se tourna vers Molly en posant sur elle un regard scrutateur.

— Ton mari est là. Il veut te voir.

A la hâte, Molly sortit de l’eau et attrapa la serviette qu’Abby lui tendait. Elle l’enveloppa autour d’elle en frissonnant. Toute une semaine s’était écoulée depuis qu’elle avait quitté l’Espagne. Leandro avait pris son temps pour partir à sa recherche… Elle se dirigea vers l’ascenseur pour remonter à l’étage.

Le cœur battant à tout rompre, elle entra dans l’immense salon. Leandro était là, très grand, immobile devant les larges baies vitrées. Quand il se retourna brusquement, elle vit que ses yeux étincelaient.

Leandro contempla le visage délicat de Molly. Avec ses boucles noires relevées en chignon, les seins à peine
recouverts par un haut de Bikini orange vif et les hanches entourées d’une serviette noire et jaune, elle offrait une vision qui le troublait profondément.

Vêtu très élégamment comme d’habitude, d’un superbe costume noir à fines rayures blanches, il était d’une beauté à couper le souffle, remarqua Molly, troublée. Une telle sensualité se dégageait de toute sa personne que n’importe quelle femme serait tombée sous son charme, songea-t-elle en frissonnant.

— Ton frère refusait de me dire où tu étais, dit-il.

Molly se raidit aussitôt.

— Vraiment ? Je l’ignorais.

— J’ai pris contact avec lui par téléphone le jour même de ta fuite en Angleterre, continua Leandro. Il m’a dit que tu ne voulais pas me parler.

— Il n’aurait pas dû faire cela, mais il essayait probablement de me protéger.

— Je te dois des excuses, reprit gravement Leandro. Je m’étais trompé sur ta relation avec Fernando Santos. Julieta m’a tout révélé.

— Oh…

Décontenancée, Molly avait du mal à se concentrer.

— Je n’ai pas eu de contact avec elle depuis que je suis partie. Elle va bien ?

— Elle était très perturbée par ce qui s’est passé entre toi et moi et elle a rompu avec Santos, après avoir découvert qu’elle n’était pas la seule femme qu’il fréquentait. Tu aurais dû me dire la vérité.

Molly redressa le menton.

— Tu ne m’aurais pas crue ! Depuis le premier instant, tu m’as soupçonnée…

— Dios mio ! J’étais jaloux, reconnut Leandro. J’ai tout de suite compris qu’il essayait de te séduire.


— Oui, mais je n’étais pas la seule, tu le sais bien. Fernando est un homme qui flirte avec toutes les femmes qui passent à sa portée. Et puis, je croyais que tu n’étais pas jaloux.

— Je le pensais, moi aussi.

Il s’interrompit un instant avant de continuer d’une voix grave.

— Bien sûr, tu avais raison, j’aurais dû te faire confiance. Mais tu es une femme très belle et très sensuelle : pourquoi d’autres hommes ne seraient-ils pas aussi attirés par toi que je le suis ?

Molly se sentit rougir et serra nerveusement les pans de sa serviette.

— Comment as-tu pu fuir ainsi ? reprit Leandro.

— J’étais la seule à faire des efforts. Tu n’étais jamais là et tu m’as forcée à vivre avec ta mère, qui me hait !

— Je ne me rendais pas compte qu’elle te détestait à ce point, jusqu’à ton départ. A présent, elle a compris que sa présence au castillo n’était pas souhaitée— à moins qu’elle ne te traite avec le respect qu’elle te doit. Elle est retournée à Séville. Pourquoi ne m’as-tu jamais parlé de la façon dont elle se conduisait avec toi ?

— Je ne savais pas quel parti tu prendrais et de toute façon, je ne voulais pas t’obliger à choisir entre elle et moi. Je croyais sincèrement qu’elle se lasserait de me harceler et qu’elle finirait par m’accepter.

— Mais tu ne méritais d’être traitée ainsi dans ta propre maison. J’aurais pris ton parti, naturellement. Je ne me fais pas d’illusions sur ma mère et je sais comment elle peut se comporter.

— Je crois qu’elle est à l’origine de la proposition financière qui m’a été faite juste avant notre mariage, l’interrompit brusquement Molly.


— De quoi parles-tu ?

Alors, elle lui raconta en détail le rendez-vous qu’elle avait eu peu avant leur mariage. Leandro était visiblement anéanti par son récit. Il lui demanda le nom du cabinet où elle avait été reçue.

— Ils ont effectivement travaillé pour nous à une certaine époque. Tu as raison, ma mère est sûrement à l’origine de cette proposition. Je ne soupçonnais pas qu’elle pourrait en arriver là, ni même qu’elle oserait intervenir dans ma vie à ce point…

— Elle pense que je ne suis pas assez bien pour toi.

— Dios mio, tu a refusé deux millions de livres sterling et tu as préféré m’épouser ?

— Oui… J’aurais mieux fait de prendre cet argent et de disparaître, n’est-ce pas ? dit-elle avec un sourire amer.

Leandro s’avança vers elle. Son regard était si intense que Molly frémit jusqu’au fond de son être.

— Je te suis très reconnaissant de ne pas l’avoir fait et de m’avoir épousé. Je regrette seulement de ne pas avoir mieux compris la chance qui s’offrait à moi.

— Non, je ne crois pas que tu le regrettes, le contredit Molly. Tu ne voulais qu’un simulacre de mariage pour le bien-être de notre enfant mais, malheureusement, je ne suis pas aussi détachée que toi. Je ne pouvais pas continuer à vivre ainsi pendant le reste de mes jours.

— Pourquoi ne m’as-tu pas parlé de tout cela plus tôt ? demanda Leandro d’un ton de reproche. Au lieu de cela, tu as attendu que je te reproche ta soi-disant infidélité pour me faire part des problèmes que tu rencontrais… J’avais passé toute la nuit à me faire du souci pour toi. Je sais, tout est ma faute. Ton frère, Nikolaï, me l’a fait clairement comprendre. Si tu avais été accompagnée par mes gardes du corps, les paparazzi n’auraient jamais pu t’approcher.


— Je n’ai pas besoin de gardes du corps.

Leandro lui prit les mains et les serra dans les siennes.

— Je ne veux pas divorcer, dit-il en dardant sur elle un regard où se lisait une réelle anxiété. Je veux que tu reviennes, mi corazón. Si ton frère avait bien voulu me révéler où tu étais, je te l’aurais dit dès la semaine dernière.

En proie à un combat intérieur terrible, Molly se raidit.

— Je suis sûre que tu es sincère, mais pour moi, le mariage doit être bien plus que ce que tu me proposes.

Il serrait si fort ses mains qu’il lui faisait presque mal.

— Comment puis-je te convaincre que cela sera différent ? Je te demande de me donner une chance de te prouver à quel point tu comptes pour moi.

Les larmes lui brûlaient les paupières. C’était l’homme qu’elle aimait, celui qui lui manquait à chaque heure du jour et de la nuit, et il lui offrait ce dont elle rêvait. Mais elle n’était plus aussi naïve.

— Quand j’étais au château, tu ne dînais pas avec moi… Tu ne m’appelais jamais lorsque tu voyageais.

Sous son teint hâlé, Leandro était pâle et ses traits étaient tendus.

— Je n’ai jamais pu montrer mes sentiments, concéda-t-il. Je ne voulais pas reconnaître que j’avais besoin de toi. Je considérais cela comme une faiblesse.

Elle secoua la tête.

— Au château, j’étais seule et malheureuse sans toi, et je ne veux pas retrouver cette vie, dit-elle d’une voix tremblante.

— Je ne veux pas vivre sans toi ! s’exclama Leandro.

— Je crois que tu devrais t’en aller, dit Molly avec effort.


— Je ne peux pas m’éloigner de toi et de mon enfant ! protesta-t-il avec force.

— Il le faut, si c’est ce qu’elle désire, affirma une voix grave qui provenait de l’entrée de la pièce.

Après s’être retournée, Molly vit Nikolaï et Lysander, immobiles dans l’encadrement de la porte.

— Nikolaï, reste en dehors de ceci, s’il te plaît ! le supplia-t-elle.

— Partages-tu l’avis de Nikolaï, Lysander ? demanda Leandro d’un ton lugubre à l’homme d’affaires qu’il connaissait bien.

— Non, je ne pense pas qu’il faille intervenir dans les affaires de couple, répondit calmement celui-ci. Mais si tu fais du mal à Molly, je te réduis en miettes.

Nikolaï observait Leandro avec une froide hostilité.

— Molly n’est plus seule à présent, dit-il. Nous sommes là. Elle n’a besoin de personne d’autre.

— C’est à elle de décider, répliqua Leandro en se dirigeant vers la porte.

Avant de sortir de la pièce, il se retourna vers sa femme.

— Tu sais où se trouve mon appartement.

Molly approuva d’un signe de tête. Toutes les fibres de son corps la poussaient à courir après lui pour l’empêcher de s’en aller…

Mais elle ne voulait pas être la seconde femme d’un homme qui ne l’aimait pas, ni passer sa vie à cacher son amour pour lui. Alors, elle allait devoir se montrer courageuse et indépendante — n’avait-elle pas déjà commencé à apprendre à vivre sans lui ?

Quand Leandro eut quitté la pièce, Nikolaï vint vers elle et lui tapota l’épaule.

— Tu as pris la bonne décision, dit-il.


— Seulement si c’est vraiment ce que tu désires, Molly, intervint gravement Lysander en la dévisageant.

— Que crois-tu qu’elle ait en commun avec ce duc qui ne songe qu’à sa banque ? répliqua Nikolaï.

— Un enfant, répondit Lysander d’un ton légèrement impatient. Voilà ce qu’ils auront bientôt en commun, et cela me semble une bonne raison pour que Molly prenne son temps avant de décider si elle veut vraiment divorcer.

Divorcer ! A ce simple mot, Molly sentit le sang se glacer dans ses veines. Elle ne reverrait jamais Leandro, sauf quand il viendrait voir leur enfant. Non, elle ne pourrait le supporter.

Cette impression ne fit que se confirmer lorsqu’elle joua avec ses neveux et nièces ce soir-là. Puisqu’elle aimait Leandro, ne pouvait-elle lui accorder la chance qu’il lui avait demandée ?

Après avoir pris sa décision, Molly annonça qu’elle irait voir Leandro chez lui, le lendemain.



L’un des gardes du corps de Nikolaï l’accompagna jusqu’à la porte de chez Leandro, avant de s’éloigner.

Visiblement très surpris de la voir, Leandro la regarda avec une intensité presque insoutenable. Une odeur de whisky émanait de lui, constata Molly avec stupeur. En effet, Leandro buvait rarement. En outre, il était dans une tenue négligée qui ne lui ressemblait pas. Sa veste avait été jetée en boule sur le sol, sa chemise était à moitié déboutonnée et il avait visiblement besoin de se raser.

— Molly ? fit-il, comme s’il se demandait s’il voyait une apparition.

Elle s’appuya un instant, le dos à la porte, avant de se diriger
vers la table. Là, elle vit une bouteille de whisky à moitié vide et un repas auquel Leandro n’avait pas touché.

— J’ai une proposition à te faire, dit-elle.

Il lui adressa un regard interrogateur.

— Je t’écoute.

— Passons au moins trois semaines ensemble, rien que toi et moi, pour voir si nous pouvons faire quelque chose de notre mariage, murmura Molly.

— D’accord, répondit-il aussitôt.

— Leandro…, soupira-t-elle. En Espagne tu ne pouvais pas passer une seule soirée avec moi. Tu te rends bien compte que pendant ces trois semaines, nous serons tout le temps ensemble ?

Une expression déterminée se peignit sur le visage de Leandro.

— Je ferai tout pour ne pas vous perdre, toi et mon enfant, mi preciosa.

Les yeux remplis de larmes, Molly ajouta :

— Et je ne veux plus de secrets entre nous. Je sais que tu n’es pas le genre d’homme à montrer ses émotions, mais tu en éprouves quand même… n’est-ce pas ?

Leandro la regarda avec attention. Dans son imperméable rouge vif et ses boucles noires rassemblées en natte sur un côté de son visage, elle était ravissante.

— Sì, dit-il d’une voix rauque. Veux-tu partir tout de suite?

— Non. Je crois qu’il vaudrait mieux que tu dormes d’abord, dit Molly. Tu as trop bu. Que dirais-tu de partir demain après-midi ? Et pourrais-tu nous louer une villa quelque part ?

— Pas de problème.






10.

La Casa Limone avait été construite au milieu d’un paysage toscan d’une beauté à couper le souffle. C’était un vrai bijou architectural de la Renaissance. Entourée d’oliveraies, de vignes et de champs qui ondulaient à l’infini et où poussaient de merveilleuses fleurs sauvages, la villa se dressait au bout d’un long chemin qui assurait une paix et une intimité parfaites.

Quand Leandro lui avait révélé que cette propriété faisait partie d’un ensemble qu’il avait acheté au fil des années, et qu’il louait par l’intermédiaire d’agences, Molly fut extrêmement surprise. Elle n’avait jamais pensé qu’il avait eu envie de se constituer un patrimoine immobilier.

— Que t’a dit Nikolaï avant ton départ ? demanda Leandro, une fois qu’ils furent installés sur la terrasse qui donnait sur une superbe piscine.

— Abby nous souhaite bonne chance, répondit Molly. Quant à Nikolaï, il n’a eu ni le temps ni la possibilité de vraiment te connaître et vous vous êtres rencontrés dans de mauvaises circonstances.

— Mais que t’a-t-il dit ? insista Leandro.

— Que si je ne pouvais pas être moi-même avec toi, cela ne marcherait jamais entre nous, dit-elle sincèrement.


Elle vit l’ombre d’un sourire se dessiner sur sa bouche sensuelle.

— Il n’est pas bête.

— Toi non plus.

« Non seulement tu es beau et intelligent, mais surtout, tu es l’homme que j’aime », ajouta Molly in petto.

— Je le croyais, jusqu’à ce que je trouve ton alliance sur la coiffeuse, avoua Leandro d’une voix à peine audible.

Le cœur battant irrégulièrement, Molly se concentra sur ses traits à la beauté ténébreuse. Elle avait tellement cru qu’elle ne le reverrait pas, du moins dans ces conditions d’intimité… L’avenir était alors devenu une sorte de vide terrifiant qu’elle devrait affronter seule. La douleur de le quitter, de vivre sans lui, avait tout teinté de gris.

A présent, elle savourait le bonheur d’être de nouveau avec lui.

— Veux-tu reprendre tes bagues ? demanda tout à coup Leandro.

— Attendons un peu et voyons comment cela se passe, murmura-t-elle.

— Suis-je à l’essai ?

— Nous le sommes tous les deux. Je ne veux pas que nous nous séparions une fois que notre enfant sera habitué à vivre avec nous deux. Alors, si nous ne pouvons pas être bien ensemble, je préfère que nous nous quittions avant sa naissance.

Leandro fut impressionné par sa sincérité. Visiblement, elle avait beaucoup réfléchi à leur situation. Il se leva de son fauteuil en rotin et se pencha vers elle avant de lui prendre les mains. Il la fit se lever doucement avant de la prendre dans ses bras.

— Je lutterai de toutes mes forces pour te garder…

— Mais si nous nous séparons, ce ne sera pas un échec,
chuchota Molly. Cela voudra juste dire que nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre. Je ne veux pas que tu restes avec moi uniquement à cause de notre enfant.

Leandro sourit.

— Ce n’est pas à cause de lui que je suis ici, mais parce que je veux être avec toi, tesoro mio…

Il frôla ses lèvres d’un baiser.

— J’ai passé une semaine épouvantable à l’idée que je ne serais peut-être plus jamais avec toi.

— Moi aussi, avoua Molly, touchée au plus profond d’elle-même par l’aveu de Leandro.

Un éclair d’inquiétude traversa le regard de celui-ci.

— De quoi as-tu envie ? demanda-t-il. D’un dîner aux chandelles ? D’une balade romantique au clair de lune ?

Molly éclata de rire.

— Nous pourrions peut-être faire cela demain ? Pour l’instant, je voudrais que tu m’accordes ton temps et ton attention… C’est ce que j’ai toujours désiré, dit-elle en commençant à déboutonner sa chemise.

Il l’attira contre lui avant de prendre sa bouche avec passion. Ce baiser fit naître une vague brûlante au plus profond de Molly. Ecartant les pans de sa chemise, elle contempla avec ravissement sa peau hâlée avant de caresser son torse du bout des doigts. Puis elle descendit vers son ventre musclé. Retenant son souffle, elle s’enhardit et caressa doucement le renflement qui gonflait son pantalon.

Stupéfaite par sa propre audace, tremblante d’excitation, elle referma la main sur son membre viril.

— Tu me désires autant que je te désire, dit-il d’une voix rauque, les yeux étincelants.

— J’ai envie de toi…

Pour toute réponse, Leandro reprit sa bouche avec fougue.
Puis, sans interrompre leur baiser, il la souleva dans ses bras et l’emporta vers l’escalier.

Une fois arrivés dans leur chambre, il la déposa doucement sur le sol avant de faire glisser sa robe sur son corps.

La pièce était plongée dans la pénombre ; les volets ayant été tirés, il y régnait une fraîcheur délicieuse et Molly entendait des oiseaux chanter derrière la maison. Une impression de bonheur indicible l’envahit, comme si elle se rendait enfin compte qu’elle avait vraiment retrouvé Leandro.

Allongée sur les draps frais, elle le regarda se déshabiller. Il était plus beau que jamais, songea-t-elle en contemplant l’homme qu’elle aimait de tout son être. Et quand il vint la rejoindre sur le lit et lui caressa les seins, elle poussa un long gémissement.

Le désir vibrait en elle.

— Leandro, s’il te plaît…, murmura-t-elle.

— Fais-moi confiance, attends, ça va être encore meilleur ainsi, dit-il dans un souffle.

Doucement, il la fit se retourner sur le côté, le dos face à lui, et la pénétra en une lente poussée qui arracha un cri de surprise et de plaisir à Molly. Il avait eu raison, c’était divin… Leandro allait et venait en elle à un rythme incroyablement sensuel, qui faisait naître en elle des sensations qu’elle n’avait encore jamais éprouvées. Son plaisir atteignait des sommets d’une intensité inouïe. Au moment où elle crut basculer dans l’extase, il se retira avant de revenir en elle, encore et encore.

Soudain, une vague plus forte emporta Molly. Elle se sentit transportée dans un univers éblouissant. Elle s’abandonna en sentant les larmes lui monter aux yeux. Et quand Leandro poussa un cri en la rejoignant dans la jouissance, elle eut l’impression d’avoir atteint le paradis.

Il referma les bras autour d’elle et déposa un baiser sur
son épaule, murmurant en espagnol des mots qu’elle ne comprit pas.

— J’aimerais être là lorsque tu passeras la prochaine échographie, dit-il après quelques minutes.

— J’ai toujours eu envie que tu m’accompagnes, murmura-t-elle. Mais je ne te l’ai pas demandé parce que je ne voulais pas que tu te sentes obligé d’accepter. Et je savais bien que tu étais très occupé.

— Un homme qui est trop occupé pour sa famille ne mérite pas d’en avoir une, querida. Mon père est mort alors que je n’avais que cinq ans et je me souviens à peine de lui. Un an plus tard, ma mère m’a mis en pension.

— C’est beaucoup trop jeune, dit Molly en fronçant les sourcils.

— Oui. En fait, je crois que je ne pourrais jamais envoyer mon enfant en pension. Et pourquoi ne pas changer ces habitudes en pratique dans ma famille depuis des générations ?



Ils avaient passé une merveilleuse lune de miel, songea Molly en regardant son époux assis en face d’elle.

Ils s’étaient promenés sur les remparts de Lucca, avaient exploré les vieilles rues de Florence et de Sienne. Elle avait découvert des musées qu’elle avait toujours désiré connaître…

Non, jamais elle n’oublierait son séjour à Casa Limone, elle en était certaine. La senteur de l’herbe fraîchement coupée resterait pour toujours associée à cette fois où ils avaient fait l’amour dans la plantation de citronniers qui s’étendait derrière la villa. Ils étaient restés enlacés longuement, savourant le simple bonheur d’être ensemble.

Et pour ce dernier dîner de leurs vacances, Leandro
l’avait emmenée dans un charmant restaurant, qu’ils avaient découvert quelques jours plus tôt en se promenant.

— Songes-tu au fait que nous rentrons en Espagne demain ? lui demanda tout à coup Leandro. Ta famille viendra passer le week-end avec nous.

Molly lui sourit avec tendresse. Il redoutait sans doute qu’elle ne désire pas rentrer au castillo, mais ce n’était pas du tout le cas. Au contraire. Car elle pressentait que rien ne serait plus comme avant. Après tout, doña Maria ne vivrait plus avec eux, et Molly serait enfin chez elle.

— J’ai très envie de revoir Ophélia, confessa-t-elle.

— Mais vous vous parlez tout le temps au téléphone ! lui fit remarquer Leandro en la regardant d’un air étonné.

— Tu retourneras travailler après-demain, ne l’oublie pas, répliqua Molly.

Mais désormais, elle n’avait plus peur de ses absences, même si elle avait adoré être avec lui tout le temps.

— Oui, mais ton bonheur passera avant tout pour moi.

A cet instant, Molly pensa à Aloise. Quel bonheur Leandro avait-il partagé avec elle ?

Sur le trajet qui les ramenait à la villa, elle se tourna vers son époux et lui demanda doucement :

— Parle-moi d’Aloise, Leandro…

A sa grande surprise, il ne montra aucune réticence et lui répondit aussitôt :

— Tout le monde l’adorait. Sa famille l’idolâtrait. Ses collègues l’admiraient. Je la considérais comme une amie très proche. Mais nous n’étions pas heureux ensemble.

Molly tressaillit profondément mais ne dit rien, lui laissant le temps de continuer.

— Nos familles nous ont poussés dans les bras l’un de l’autre quand nous avions vingt-cinq ans. Jusqu’alors, j’avais
savouré ma liberté et elle aussi. Nous aurions pu refuser de nous marier, mais cette union nous semblait pertinente. Je pensais que nous attendions la même chose de la vie… et tu sais que je ne suis pas quelqu’un de romantique.

Molly se garda bien de lui faire remarquer que quelques jours plus tôt, il avait allumé des bougies roses autour de la baignoire et disséminé des pétales de fleurs sur l’eau pour elle…

— Je pensais qu’Aloise n’était pas plus amoureuse de moi que moi d’elle, mais elle était très féminine et, naturellement, je la trouvais séduisante. Après le mariage, nous nous sommes beaucoup éloignés l’un de l’autre, sans que je comprenne pourquoi.

Comme ils étaient maintenant arrivés à la Casa limone, Leandro se tut et gara la voiture devant la villa.

Quand ils entrèrent dans le hall pavé noir et blanc, Molly alluma les lampes.

— Que s’est-il passé le jour de l’accident ? demanda-t-elle.

Leandro la contempla d’un regard sombre.

— Ce que je vais te dire doit absolument rester entre nous, dit-il lentement. Aloise n’aurait pas voulu que la famille le sache.

Puis il resta silencieux quelques instants avant de continuer.

— Je lui ai demandé pourquoi elle me traitait comme un ennemi. Alors, elle a fini par m’avouer la vérité et j’ai perdu mon calme.

— Comment ça ? murmura Molly en retenant son souffle.

— Je l’ai accusée de me tromper et de gâcher nos deux vies parce qu’elle voulait que nous vivions sur la base
d’un mensonge et… dios mio, je ne pouvais pas continuer ainsi !

Molly fronça les sourcils.

— Je ne comprends pas. Quelle était cette vérité ?

Leandro laissa échapper un rire bref dénué de toute gaieté.

— Elle était homosexuelle. Dès qu’elle me l’a dit, je me suis demandé comment je ne m’en étais pas rendu compte plus tôt. Elle se sentait coincée dans notre vie commune. Notre mariage était un véritable désastre, mais elle préférait que nous nous sacrifiions tous les deux pour que son secret ne soit connu de personne. Au moment où elle avait le plus besoin de mon amitié et de ma compréhension, je me suis énervé contre elle. C’est pour cela qu’elle est partie. Elle a pris sa voiture et… tu connais la suite…

Terriblement choquée par ses aveux, Molly prit ses mains et les serra dans les siennes.

— Cela a dû être terrible pour toi d’apprendre cela après l’avoir connue depuis si longtemps, dit-elle doucement. Bien sûr, tu as eu l’impression d’avoir été trahi par Aloise. Et ce n’est pas ta faute si elle a eu ce tragique accident, pas plus que tu n’es responsable de l’échec de votre mariage. Elle a dû être très malheureuse. Vous l’avez été tous les deux. C’est la seule chose à dire. Tu ne dois pas te sentir coupable.

Leandro la souleva dans ses bras.

— Tu t’es toujours souciée de ce que je ressentais, murmura-t-il en l’emportant vers leur chambre. Alors que je ne savais même pas que je ressentais quoi que ce soit avant de te rencontrer, mi corazón. La seule chose dont j’étais sûr à ce moment-là, c’est que tu provoquais en moi un désir fou et que je te voulais pour moi.

— Je ne suis pas plus forte que toi, répliqua Molly tandis
qu’il la déposait sur l’immense sofa recouvert de velours bleu pétrole. Mais moi aussi je t’ai désiré dès que je t’ai vu.

— Je suis si heureux d’avoir été ton premier amant… Je crois que je suis tombé amoureux de toi dès que je t’ai aperçue, lorsque nous nous sommes rencontrés chez Krystal Forfar. Mais je ne savais pas ce qui m’arrivait.

Molly le regardait, incapable de croire ses paroles.

— Tu es tombé amoureux de moi ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

— Dios mio… Quand je pense que je ne croyais pas au coup de foudre.

Il s’agenouilla devant elle et lui prit les mains avant de les embrasser avec ferveur.

— Je ne savais pas que j’avais de l’amour à t’offrir, murmura-t-il entre deux baisers. L’amour n’a jamais été mon fort. Et j’étais terriblement jaloux de Jez.

— De Jez ? répéta Molly, totalement incrédule.

— Je voyais bien qu’il y avait un lien très fort entre vous, et je considérais cela comme une menace, reconnut Leandro.

Ainsi, il n’était pas aussi sûr de lui qu’elle l’avait toujours cru, songea Molly avec émotion. Elle se pencha vers lui et l’embrassa tendrement.

Au bout de quelques instants, Leandro écarta son visage du sien.

— Je m’y suis très mal pris avec toi. Je ne t’ai pas offert le mariage dont tu rêvais, ni de lune de miel.

— Détrompe-toi, répliqua-t-elle en le regardant dans les yeux. Quand je t’ai vu devant l’autel, j’ai pensé que tu étais le plus beau fiancé du monde. Et puis, nous venons de passer une lune de miel merveilleuse. Et… j’adore te voir perdre ton assurance infaillible…

Soudain, elle repensa à Aloise et à toutes les craintes
qu’elle avait nourries, redoutant de ne jamais être à la hauteur. Tout à coup, elle se rappela les plaquettes de pilules cachées au fond du placard.

— Seigneur, je ne t’ai pas dit que j’avais trouvé un stock de pilules contraceptives dissimulées dans le placard de ma chambre ! s’exclama-t-elle.

Pendant de longues minutes, Leandro se tut.

— Eh bien, cela prouve qu’elle ne voulait pas avoir d’enfants avec moi, dit-il enfin avec calme.

— Sans doute se serait-elle sentie encore plus prisonnière, avança Molly.

— Quelle importance à présent ? C’est si loin, et puisque tu portes notre enfant…

Le regard brillant d’un mélange de tendresse et de désir, il se pencha pour l’embrasser.

— Le jour où tu es partie du castillo, j’ai eu l’impression que ma vie s’arrêtait, avoua-t-il. Mais cela m’a poussé à me réveiller, mi vida. Et je ne soupçonnais pas que toi aussi, tu m’aimais.

— Passionnément, à la folie, pour toujours, affirma Molly en souriant.



Dix-huit mois plus tard, Molly descendait à la plage avec Ophélia et les trois enfants de celle-ci. L’île grecque de Kastros, qui appartenait à Lysander, était une véritable oasis de paix.

Le cœur rempli d’amour, Molly contempla son fils, Felipe, installé dans sa poussette tout-terrain. Avec ses boucles brunes et ses yeux verts, il était si beau, songea-t-elle avec fierté.

Après l’avoir mis au monde par césarienne, car le bébé avait été trop gros pour son corps frêle, elle s’était vite
remise et la naissance de leur fils avait créé de nouveaux liens entre elle et Leandro.

Grâce à son insistance, son mari avait accepté que doña Maria vienne assister au baptême de son premier petit-fils. A sa grande satisfaction, la vieille dame s’était montrée polie envers elle. Après avoir finalement choisi de prendre le parti de son frère plutôt que celui de sa mère, Estefania venait déjà régulièrement au castillo.

Molly ne se faisait pas d’illusions sur les sentiments de sa belle-mère à son égard, mais elle avait décidé de la laisser venir de temps en temps afin de préserver la paix et l’unité de la famille.

Quant à Julieta, elle restait sa meilleure amie. La jeune femme s’était remise depuis longtemps de sa liaison avec Fernando Santos. Elle fréquentait maintenant un chef d’entreprise qu’elle adorait. Quant à lui, il la vénérait et la chérissait plus que tout au monde.

Régulièrement, Molly se rendait chez sa famille à Londres. Elle allait également voir Jez de temps en temps. Celui-ci avait maintenant une petite amie — qui était aussi dingue de moto-cross que lui… — et Molly espérait de tout son cœur que Tamara s’installerait bientôt avec lui.

Au château, sa vie était à présent bien remplie, ce qui la rendait très heureuse. Elle avait décidé de faire aménager toutes les remises de la cour en ateliers, créant ainsi un village où les artistes locaux pouvaient venir travailler, exposer et vendre leurs œuvres. Financé par Leandro et Nikolaï, qui avait insisté pour participer à son projet, le concept avait très vite rencontré le succès, et le village était devenu un lieu de création et d’effervescence artistique.

Molly avait également donné plus de responsabilités à Basilio et avait fait appel à l’expérience et au savoir-faire du vieil homme pour revoir le fonctionnement du château.
Rajeuni de dix ans, Basilio menait tout son monde de main de maître, sans avoir besoin de recourir à la dureté.

Non seulement Leandro semblait ravi de tous ces changements, mais il ne lui cachait pas la profonde admiration qu’il éprouvait pour elle. Et puis, maintenant qu’elle parlait couramment espagnol, elle était très aimée de tout le personnel du château. Tout le monde semblait apprécier sa gaieté et sa bonne humeur, ainsi que sa profonde humanité, comme le lui avait rapporté Leandro.

Soudain, l’un des hélicoptères de la flotte Metaxis apparut dans le ciel, avant d’aller disparaître derrière l’immense villa contemporaine de Lysander et Ophélia.

— Eh bien, constata celle-ci en souriant, Lysander avait dit qu’il serait de retour pour le déjeuner, et il est presque l’heure de dîner…

— Zut ! J’ai oublié de vous dire que Nikolaï m’avait envoyé un texto pour prévenir qu’ils avaient été retardés, s’exclama alors Abby d’un air contrit, en se penchant pour prendre son fils Danilo dans ses bras.

Ophélia et Molly éclatèrent de rire.

— Tu es toute pardonnée, dit Molly en souriant à sa belle-sœur.

Un peu plus tard, ils remontèrent tous vers la villa. Lorsque Molly aperçut la silhouette mince et virile de son mari, elle sentit son cœur battre violemment, comme chaque fois qu’elle le retrouvait après avoir été séparée de lui.

Les trois hommes rentraient d’une visite à un salon de l’automobile. A la différence de Lysander et de Nikolaï, Leandro se fichait éperdument des voitures de luxe. Mais pour faire plaisir à ses deux beaux-frères, il avait fait l’effort de les accompagner. Car les trois hommes s’entendaient maintenant aussi bien que leurs épouses, ce qui réjouissait profondément Molly.


Dès qu’il vit son père, Felipe lui tendit ses petites mains en gazouillant gaiement. Molly sentit son cœur se gonfler de bonheur.

Après avoir pris Felipe sur son bras, Leandro passa l’autre autour de la taille de Molly.

— Tu m’as manqué la nuit dernière, preciosa mia, murmura-t-il.

— Toi aussi, chuchota Molly.

— Quand allez-vous cesser de vous comporter comme si vous étiez encore en lune de miel ? les taquina Nikolaï en passant à côté d’eux.

— Jamais, répondit Leandro en souriant.

Une immense vague de confiance et de joie envahit Molly. Elle regarda Nikolaï qui prenait Abby dans ses bras tandis que ses fils s’accrochaient aux jambes de son pantalon. Puis elle vit Lysander offrir un trousseau de clés de voiture à Ophélia, en lui demandant si elle se souvenait de cette voiture à lui qu’elle avait quelque peu malmenée…

Molly sourit en se serrant contre Leandro. Elle avait un mari merveilleux, le plus adorable des petits garçons, et sa famille retrouvée l’entourait d’affection. Qu’aurait-elle pu désirer de plus ?
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